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VEILLEUSE.
[Suite.]

11 lui manquait do deviner une 
énigme, dans laquelle un sentiment, 
dont elle ne pouvait encore se rendre 
compte, se trouvait peut-être inté- 
rossé.

Les barrières qui tomberont, dit­
on, entre les nations qu’elles sépa­
rent, s’abaissent bien plus facilement 
entre des voisins qui s’entendent. 
Quand Stanley était de retour de ses 
travaux dans les longs jours d’été, il 
avait regardé souvent les deux en­
tants qui sautillaient près de son 
grillage comme de jeunes faons qui 
sont gardés dans un parc. Il avait 
toujours quelque friandise à leur 
passer à travers les barreaux.

Une familiarité plus intime s’éta- ] 
blit, grace à leur gentillesse, et bien­
tôt il fallut leur ouvrir la porte de 
communication. Samuel, qu’on appe­
lait plus souvent Sam, et sa gracieuse
sœur Noémi y pénétraient comme 
citez eux, et savaient si bien amuser
par leurs saillies et leur naturel le
grave astronome, qu’il ne pouvait se
décider à les congédier,

C’était bien le cas pour l'attentive 
Ida d'aller les chercher et de les gron­
der doucement d'etre si indiscrets. 
Ce qui lui donnait une occasion de 
plus de faire valoir ses graces, de 
faire rayonner ses yeux noirs qui 
ilamboyaient sous la pénombre des 
lilas.

Stanley s’amusait de cette mise en 
scène en paraissant tout occupé de 
ses livres qu’il feuilletait sur la table 
de pierre. Il n’était pas fâché de voir 
les caractères se développer sans con­
trainte, car l'expérience qu'il avait 
acquise aux dépens de ses plus belles 
années et do ses plus riantes illusions 
avait fait de lui un prudent observa­
teur et un habile diplomate. La débu­
tante avait donc allaire à forte partie.

—Ma petite Ida, disait Noémi avec 
l'instance entraînante des enfants, 
chante-nous donc cette belle chanson 
que nous disions hier à ton piano. Tu 
sais, Ida, chante-la sous les arbres, ça 
sera encore plus beau.

—Mimi, voulez-vous vous taire, 
disait Ida à demi-voix, vous voyez 
bien que M. Charles travaille, et, si 
nous le dérangions, il ne nous lais­
serait plus venir.

—Comment pourriez-vous me dé­
ranger, mademoiselle, disait Stanley 
sans perdre de vue se3 livres et avec 
une politesse affectée, je serais véri­
tablement charmé d’avoir l’honneur 
de vous entendre.

Et Ida, après s'ôtre longtemps 
lait prier, commençait d’une voix 
tendre et émue une romance senti­
mentale ; mais elle se retirait confuse 
sans vouloir dire le dernier couplet 
qui est souvent plus expressif que 
les autres, et qui est défendu dans la 
plupart des pensionnats bien dirigés.

Fholoë, en sortant de l’atelier et en 
traversant le jardin, avait quelque­
fois remarqué ces entrevues, et, bien 
qu’elle n’eut aucun droit aux préfé­
rences de Stanley qui ne lui avait 
pas adressé une parole et un regard 
depuis qu'il vivait près d’elle, elle 
éprouvait en passant un malaise dont 
elle ne pouvait se défendre.

Comme elle avait vu madame Iler- 
mel pendant son court séjour à Paris 
entrer familièrement avec sa Jille 
dans le jardin de Stanley, elle suppo­
sait que quelques projets de mariage 
avaient peut-être été encouragés par 
la more d’Ida, qui parlait volontiers 
de la dot et des espérances de sa fille ; 
mais alors elle sc demandait si la gé­
nérosité apparente de Stanley, dont 
tout le poids retombait sur elle, n’é­
tait pas un moyen de se rapprocher 
de celle qui paraissait lui plaire ; 
puis aussitôt elle chassait cette mau­
vaise pensée, qui était à son créan­
cier conlidcntiel tout le mérite d’une 
bonne fcction, et elle gardait son se­
cret dans son cœur.

Claudius, avec toute la liberté de 
«on caractère et de son langage, était 
Moins discret, et d’un ton railleur il 
n’avait pas manqué de faire compli­
ment, à la mère d’Ida des succès de 
«a Jille près de mylord. Madame Mar- 
b-1 surtout insistait, autant qu’elle 
•e pouvait faire, pour que sa sœur 
recommandât à Ida une tenue plus 
réservée et plus prudente ; et elle ne 
manquait pas de bonnes raisons pour 
motiver cette demande.

Madame Ilermel avait assoz mal 
interprété cet avertissement tout

amicale. Elle n’avait voulu y voir 
que le calcul d’une mère qui veut 
ménager un parti à sa fille et qui 
redoute une concurrence.

—Je conviens bien que ma fille 
n’entend rien aux soins du ménage, 
avait-elle dit à sa sœur avec inten­
tion, mais je ne l’élève pas pour être 
une femme de chambre. Quant à 
sa conduite dans le monde, sois tran­
quille ; grâce à Dieu, ma lille a reçu 
près de moi des principes assez chré­
tiens pour savoir se diriger ; et après 
tout, si ses talents et sa beauté, sans 
compter sa fortune, séduisent un 
galant homme, je n’y peux rien, et je 
crois qu’il ne- fera pas une mauvaise 
allaire. Si mon Ida a du goût pour 
lui, ce n’est pas moi qui m’opposerai 
au bonheur de mon enfant. Ce 
n’est pas en province que je puis 
songer à l’établir convenablement : 
ce n’est plus qu’à Paris qu’on trouve 
â se marier. Ainsi c’est à elle de 
profiter de ses avantages , je ri empê­
che pas les autres défaire de même.

La seule réponse à une telle insi­
nuation eût été de déclarer que le 
séjour d’Ida n’était plus possible 
dans la maison du faubourg, depuis 
la présence de l’étranger ; mais mada­
me Martel aimait à garder tous les 
ménagements : avec la réserve de 
son caractère, elle comprit combien 
cette démarche pourrait être mal in­
terprétée par un esprit prévenu, elle
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qu’elle ne pouvait empêcher.
fille eût pu demander l’établisse­

ment d'une clôture définitive, mais 
c’était suspecter et blesser le jeune 
savant ; et d’ailleurs les barrières n’y 
font rien. Elle avait rempli son de­
voir en avertissant la mère ; ce qu’elle 
savait du reste de la froideur et des 
goûts studieux de Stanley était de 
nature à la rassurer, et les renseigne­
ments que lui avait donnés, dans 
ime récente visite, son ancien et 
excellent protecteur de l’Observatoir 
lui inspiraient plus de confiance 
encore.

Le locataire continua donc â être 
favorisé des visites d'Ida, qui gravi­
tait comme un astre errant dans le 
voisinage du berceau de lilas. Jamais 
elle ne fut si assidue près des enfants, 
elle qui ne pouvait souffrir leur voi­
sinage et craignait tant pour la fraî­
cheur de ses ajustements ; elle entrait 
chez Stanley â leur suite, elle se mê­
lait à leurs jeux avec une grâce enfan­
tines qui lui permettait de jouer les 
ingénues, de se couronner de feuil­
lage et de donner un attrait plus 
piquant â sa physionomie habile.

Stanley,' comme nous l'avons dit, 
savait que c’était â son bénéfice qu’on 
donnait ces représentations, et, en 
spectateur bien appris, il était trop 
poli pour ne pas les payer quelque­
fois d’un sourire ; inais, si la sémil­
lante Ida avait pu lire au fond de son 
cœur, elle aurait peut-être été bien 
surprise d’apprendre que le silence 
de Pholoc le touchait plus que la 
voix émue qui lui chantait des ro­
mances.

Sans se laisser prendre dans le 
cercle magique dont la coquetterie 
déroulait les anneaux autour de lui, 
il cherchait le soir la fenêtre où avait 
brille la veilleuse, avec plus d'inté­
rêt qu’il ne suivait Ida dans ses jeux. 
Cette fenêtre n’était pas éclairée, et 
Stanley trouvait que c’était bien.

Fholoë, qui se repentait d'une im­
prudence bien innocente du reste, 
tenait sa lampe dans un angle d’où 
elle ne projetait plus de lumière au 
dehors ; elle-même ne paraissait plus 
â sa fenêtre ; mais, en voulant se 
faire oublier, elle ne parvenait peut- 
être qu’à attirer l’intérêt sur sa sages­
se, et à faire deviner ce qu’elle devait 
souffrir.

XII
LA CONSULTATION.

Un jour que Stanley était revenu 
de ses travaux plus tôt qu'à l’ordinai­
re, il fut tenté, malgré sa réserve ha­
bituelle, de faire à son voisin Clau­
dius une visite qu'il avait projetée et 
qu’il lui semblait urgente.

—Eh bien, cher savant, dit familiè­
rement l’artiste sans se détourner de 
son travail, donnez-uous des nouvel­
les des étoiles.

Stanley lui tendit la main, et salua 
Fholoë qui travaillait assidûment 
près de lui.

—Des étoiles? répondit-il en sou­
riant, je n’en sais rien de nouveau. 
Je croyais en avoir trouvé une, mais 
je l’ai perdue dans le ciel.

—Ce sont de ces choses qui se re­
trouvent, dit l’artiste •; et, en cher­
chant bien, vous en découvrirez peut- 
être deux au lieu d’une sous le ber­
ceau de lilas , les* poètes n’ont-ils pas 
comparé deux beaux yeux à deux 
étoiles ?

Dans cette circonstance, Stanley se 
trouvait un peu embarrassé de la 
maladresse et de la légèreté de

l’artiste.
—Je suppose, dit-il, que vous vou­

lez parler de mademoiselle Ida qui 
daigne quelquefois venir avec les 
enfants troubler ma solitude ? Elle a 
en effet de jolis yeux ; mais, nous 
autres, savants, nous devons regarder 
plus haut.

Ce fut le tour de Pholoc d'être sui­
des charbons ; que devait-elle croire? 
que devait-elle penser de cette con­
versation inattendue ? Elle ne voyait 
plus ce qu’elle faisait, et s’excusant 
sur ce que sa mère devait l’attendre 
depuis longtemps, elle disparut.

—Mon cher voisin, dit Stanley 
quand ils furent seuls, voici ce qui 
m’amène. Vous savez qu’un voya­
geur a la prétention d’avoir tout vu 
et de tout savoir...

—Oui, de tout savoir ; je suis de 
votre avis, interrompit l’artiste, et 
sans vos voyages, aurais-je le secret 
de cet incomparable bleu céleste que 
je me garderai bien de transmettre à 
mes confrères ? chacun pour soi ! 
Voyez quels tons excellents ! ajouta- 
t-il en tenant son œuvre à distance.

—Je crois, dit Stanley, que vous 
pourrez tirer parti de ce bon hasard, 
et j’en serai charmé ; mais je veux 
vous parler d’un sujet plus intéres­
sant.

(à suivre.)
FHAACK.

Paris, 9 octobre.
En écrivant que les journalistes ra­

dicaux et mécréants nous procurent 
le phylloxera, j’étais sûr d’ameuter 
toute le meute,ce qui n’a pas manqué. 
De la part d'un homme qui a des vi­
gnes et qui vit de leur produit, il y 
avait peut-être quelque imprudence 
à provoquer une explosion nouvelle 
de blasphèmes, sachant que le blas­
phème, surtout celui qui est public, 
est ce qui attire davantage les fléaux 
du Ciel.

Il faut pourtant faire entendre ces 
vérités à ceux qu’elles étonnent, et 
les leur prouver, s'ils ont la naïveté 
ou l’audace d'en demander la preuve, 
ainsi qu’a fait M. Sarcey, le mystifié 
perpétuel. Mystifié jusque dans ses 
derniers retranchements et ne sachant 
plus que dire, il crut trouver un 
refuge dans la question du phyllo­
xera et donna dans le panneau tête 
baissée. Il demanda d'un ton moitié 
rogue, moitié piteux, comment il 
avait pu “ déchaîner ” le phylloxera 
sur la vigne d’autrui.

La réponse ne se fit pas attendre. 
Elle était prête depuis quelque trois 
ou quatre mille ans : une prophétie 
de la Bible, remarquable par sa préci­
sion, que M. Louis Veuillot avait 
rappelée naguère dans les colonnes 
de V Univers.

Mais s'il C6t désagréable de s'en­
tendre dire qu’on est cause de tels 
désastres, il est plus désagréable en­
core de se l’entendre prouver. On se 
rebiffe contre l'évidence, on ne veut 
pas être convaincu. Puisqu’il se 
rencontre des esprits rebelles aux 
démonstrations, même mathémati­
ques, et qui n’y comprennent jamais 
rien, à plus forte raison en est-il de 
même des vérités morales, que la pas­
sion est intéressée à contredire. L’an­
tiquité de la menace, sa précision et 
son événement devraient donner à 
réfléchir.. l’oint du tout ; en avant 
les quolibets ! Il est plus commode 
d’invectiver et de railler, que de se 
reconnaître, de se convaincre, et sur­
tout de s’amender. Four avoir l’air 
de donner quelques raisons, on ré­
pond que c’est bien vieux une pro­
phétie de quatre mille ans, et que 
c’est beaucoup d’honneur d’être dési­
gné si longtemps à l'avance.

S’ils y trouvent de l’honneur, c’est 
leur allaire ; mais enfin, puisque trois 
ou quatre mille ans c’est trop vieux 
pour une prophétie, et qu’à si grande 
distance il a été impossible de prédi­
re un fléau tout moderne, que pour­
tant nous y voyons clairement annon­
cé, nous tâcherons de contenter ces 
messieurs. N’y aurait-il pas quelque 
avertissement prophétique dans un 
temps plus rapproché de nous ? 
Trente ans, est-ce trop ancien ? Allé­
guera-t-on la prescription ? Cette 
ressource même fait défaut. Les tren­
te ans sont révolus depuis quelques 
jours seulement, le 19 septembre ; et 
le phylloxera date de plus haut.

11 y a donc trente ans, la sainte 
Vierge apparut à deux petits bergers 
sur la montagne de la Valette. Vous 
ne le croyez pas, mais attendez un 
lieu. J’étais jeune alors, et dans la 
niaiserie de ma jeunesse, dans la pré­
tendue sagesse de- mon inexpérience, 
je ne le crus pas plus que vous. Je 
me permettais de craindre qu’on dis­
créditât les choses de la religion, si 
l’on attachait trop d’importance aux 
propos de deux petits pâtres, qui pou­
vaient ou avoir été joués, ou se faire 
un jeu de mentir. Qui répondrait de

la vérité de leur parole ou de celle cesser leurs outrages en faveur de
qu’ils avaient en fendue et qu’ils rap­
portaient ?

Ce fut l'événement ; ce fut le fait 
évident, palpable, indiscutable. Ces 
bergers avaient dit qu’une Dame lu­
mineuse leur était apparue, plongée 
dans une profonde tristesse. Elle 
s’était plainte des outrages que reçoit 
son Fils, surtout par le blasphème et 
par la violation de la loi du diman­
che. Elle avait déclaré que son Fils 
était irrité, qu’elle ne pouvait plus 
retenir son bras prêt à frapper. Que 
si l’qu ne changeait pss de conduite, 
elle annonçait la maladie des pom­
mes dé terre et celle de la vigne, avec 
d’autres fléaux dont la plupart se 
sont réalisés depuis, quelques-uns 
pas encore. La maladie des pommes 
de terre avait commencé à la récolte 
précédente ; la Dame annonça qu’elle 
durerait, et elle dure encore. Quant 
à la maladie ne la vigne, personne au 
monde n’y songeait.

C’était en pleine prospérité du 
règne de Louis-Philippe, alors que 
son gouvernement semblait le mieux 
assis. Nul, pour ainsi dire, ne se 
mit en peine de la prophétie que 
pour en plaisanter ou pour taxer de 
sot fanatisme ou d’imprudence incon­
sidérée quiconque se permettait de 
la prendre au sérieux : voilà pour les 
sages. A plus forte raison, ceux qui 
étaient invités à se corriger n'en 
eurent aucun souci. Us continuèrent 
de blasphémer, de débiter des impié­
tés de vive voix et par écrit, de vio­
ler le repos du dimanche, et les jour­
nalistes et les hommes d’Etat, de 
compter parmi les droits de l’homme 
la précieuse et féconde liberté de pro­
voquer la colère divine. Les mal­
heurs publics ne manquèrent pas. 
Four ne parler que des récoltes, les 
vignerons firent connaissance avec 
l’oïdium. Devant ses ravages, les 
plaisanteries sur les prédictions de la 
Salette commencèrent à paraître d’un 
goût douteux. Mais voilà que les 
hommes de science découvrent un 
remède, un palliatif plutôt, qui, sans 
faire disparaître le mal, permet de 
mener à bien la récolte. Il fallait 
rendre grâces à la miséricorde céleste 
pour un répit si opportun. Au con­
traire, c’en fut assez pour mettre en 
oubli les menaces. La science a re­
mède à tout : elle a eu raison du 
fléau de Dieu, si tant est qu’il y eût 
fléau et qu'il y ait un Dieu. On peut 
donc en prendre à son aise, et jurer 
et insulter et se moquer des comman­
dements. Quoiqu’il arrive, la science 
n’est-elle pas là pour parer à tout ?

Quelques années se passent dans 
une prospérité rassurante, et voilà 
qu’une petite bête,presque impercep­
tible, venue, dit-on, d'Amérique,s’im­
plante dans quelques vignobles. Ce 
n’est plus le fruit, comme avec l’oï­
dium, mais la souche même qui pé­
rit. D’abord, ce ne fut qu’un désastre 
local. Puis, le mal s’étend de proche 
en proche : la prospérité publique est 
atteinte. C'est maintenant une cala­
mité générale.

Elle fut annoncée, dès 1846, quand 
il n’était encore question d’aucune 
maladie de la vigne. Elle le fut com­
me châtiment des blasphèmes et de 
la révolte contre les commandements. 
Le fait ne peut se nier : on se moqua 
bien assez de la prédiction sitôt qu’el­
le fut connue. L’elFet a suivi la me­
nace, l’événement la prédiction.

11 est doiic démontré, soit par l’an­
tique prophétie du Deutéronome, soit 
par la prédiction plusj récente et non 
moins précise, non moins explicite de 
la Salette, que la nouvelle maladie de 
la vigne a le caractère d’un châti­
ment. Le genre d’offenses qui devait 
plus particulièrement l’attirer a été 
spécifié à l’avanoe. Mais où est la 
responsabilité des journalistes, dont 
la Vierge de l'apparition n’a point 
parlé ? Il est vrai qu’elle n’avait pas 
â le faire, s’adressant à des enfants 
qui ne savaient ce que c’est qu’un 
journal et qu’un journaliste. •

On pourrait dire â leur décharge 
que bien avant qu’ils existassent, on 
a travaillé le dimanche et.blasphé­
mé. Mais si des offenses de ce genre 
de la part de simples charretiers et 
laboureurs suffisent à attirer les 
fléaux du Ciel sur tout un peuple, 
que ne sera-ce pas des mécréants de 
lettres, dont les blasphèmes vont 
plus loin, sont plus méchants et non 
moins grossiers le plus souvent ? 
Sans eux, il y aurait des fautes iso­
lées ; par eux, le mépris du nom et 
de la loi de Dieu devient une insti­
tution sociale. De là le châtiment 
social. C’est ainsi qu’ils nous procu­
rent le phylloxera, plus encore que les 
pauvres diables qui ne font que répé­
ter et suivro leurs détestables leçons. 
Nous comprenons que les journaux 
des marchands de vin ne soient pas 
bien aises d’entendre ce reproche et 
qu’il leur pèse. A défaut de motifs 
plus élevés, ne pourraient-ils pas

leur intéressante clientèle ? Ah 
j’oubliais qu’ibresterà à celle-ci l’ab­
sinthe.

Les blasphémateurs de plume font 
le môme office au moral qu’au physi­
que les phylloxera ailés. Ceux-ci Ad­
vent à l’air et à la lumière : portés 
par les Agents, ils A'ont propager au 
loin leur race et la destruction. Sans 
eux, les autres, qui .Advent sous terre, 
et c’est le plus'>grhnd nombre, n’a­
vanceraient que peu à peu, de proche 
en proche, et sans doute on en vien­
drait à bout. Môme quelques obser- 
A'atenrs conjecturent que la faculté 
générative s’épuiserait cliex eux, si 
les insectes plus parfaits ne venaient 
la renouveler. Peut-être les phyllo­
xera de la presse trouAreront-ils que 
nous leur faisons trop d’honneur ; 
leur œuvre nous semble la même. 
L’impiété, l’esprit d’insulte et de ré- 
A'olte n’est pas naturel au peuple. Il 
y faut des propagateurs, et ce sont 
eux.

Nous arrivons à la responsabilité 
de ceux qui gouvernent ; ils ont la 
leur aussi, pour aA'oir établi et pour 
maintenir le droit au mal dans l’état 
d’institution sociale et légale. C’est 
grand pitié si de prétendus principes 
s’opposent â ce qu’il soit mis obs­
tacle â la propagation d’impiétés 
dont le châtiment coûte si cher aux 
particuliers et à la république,—soit 
dit dans la signification honnête du 
mot. En ce qui concerne la liberté 
de conscience, quel devoir de cons­
cience oblige-t-il ceux qui n’en ont 
point à blasphémer Dieu, la sainte 
Vierge et les saints, à prêcher la 
révolte contre les commandements, 
et â choisir pour un repos nécessaire 
tout autre jour que celui qui est pres­
crit? Nous n’irons pas demander que 
les blasphémateurs aient la langue 
percée d’un fer rouge : le service 
obligatoire et le recrutement do l’ar­
mée s’en ressentiraient trop. Ces 
peines séA'ères peuA'ent convenir pour 
des fautes qui se commettent rare­
ment et qui inspirent une horreur 
générale. Mais une amende, A-oir 
môme un peu de prison, serait-ce dé­
raisonnable et tyrannique ? Ceux qui 
maltraitent des animaux ne font de 
tort à personne qu’à eux-mêmes : 
d’une certaine façon les éleA'eurs et les 
maquignons y trouA'ent leur compte ; 
cependant on les punit sans que la 
civilisation moderne en soit offensée 
ni offusquée. 11 en cuit pour mal­
traiter une brute ; la liberté libérale 
exige qu’il en colite rien pour outra­
ger Dieu. .

Il y a six ans, l’empire étant encore 
debout, et quand on n’ax'ait pas fini 
décrier: A Berlin! j’ocrh'ais dans 
Y Univers un article dont celui-ci est 
en partie la reproduction. Je ne l’ai 
pas sous les yeux mais je me soirviens 
qu’il se terminait ainsi : Blasphémons, 
traA'aillons le dimanche ; nous aurons 
les Prussiens, et nous aurons le phyllo­
xera. J’ai su depuis que le Siècle en 
aATait fait des gorges chaudes. Nous 
aA'ons eu les Prussiens, et nous aA'ons 
eu le [phylloxéra, liiez, citoyens : rira 
bien qui rira le dernier. C’est encore 
là une prophétie de l’histoire, en 
A'ous en déplaise.

A. de Lansadk.

Une A'ieille légende slave raconte 
qu’un jour le czar de Moscou eiiA'oya 
au sultan quelques présents magnifi­
ques : c’était d’abord une table en or 
pur, puis sur cette table une petite 
mosquée de même métal. Autour de 
la mosquée se déroulait un serpent 
aussi en or et tenant dans sa bouche 
un superbe diamant ; de plus, il y 
aArait encore quelques glah'es aux 
poignées enrichies de pierres précieu­
ses pour le prince héréditaire, et un 
berceau en or massif pour la sultane.

Après la réception de ces magnifi­
ques présents’ le sultan réunit son 
conseil et lui demanda par quels dons 
il pourrait bien reconnaître la géné­
rosité du grand czar. “ Glorieux sul­
tan, répondit le conseil, consultez le 
patriarche chrétien ; c’est à lui de 
savoir ce qu’un czar de Moscou peut 
aimer. ”

Le patriarche consulté, dit au sul­
tan : “ Envoie à ton illustre ami la 
crosse de SaA'a Nemantich la cou­
ronne de l’empereur Constantin, les 
vêtements sacerdotaux de saint Io- 
van, l’étendard de Lazavre aA'ec la 
croix. Car que A'alent ces choses à tes 
yeux ? ”

Le sultan fit ce que lui conseillait 
le patriarche et envoya au czar tous 
les trophées conquis sur les Serbes. 
Puis il réunit son conseil et lui fit 
part de ses procédés pour son très 
puissant ami. Mais alors, un pacha 
se levant en plein conseil : “ O glo­
rieux sultan, dit il, pourquoi ne lui 
as-tu pas aussi envoyé les clefs de 
Stamboul ? ” Et le sultan comprit sa 
folie, et, sc ravisant, il ciiAroya en 
toute hâte d’agiles messagers pour

ramener à Constantinople les en- 
A'oyés du czar. Mais les envoyés 
avaient prévu la colère du sultan ; ils 
avaient pris une route différente de 
celle qui les avait amenés, et les mes­
sagers, malgré l’agilité de leurs che- 
A'aux, ne purent les retrouver.

Le sultan furieux tourna sa colère 
contre le patriarche, qu’il fit mettre 
à mort. Et le patriarche mourut bra- 
A'ement.dit la légende, ne demandant 
qu’une faA'eur, celle de mourir sur 
une colline, tourné Arer la mer Noire, 
A'ers la lointaine et sainte cité de Mos­
cou.

La légende est bien connue ; elle 
orne les récits des foyers slaA'es, où 
elle n’a jamais eu, croyons-nous, plus 
de faA'eur.

Elle est connue aussi en Angleter­
re où, malgré M. Gladstone et les 
meetings, elle cause une certaine im­
pression.

Mais la légende ne dit pas tout, et 
son dernier chapitre s’écrit aujour­
d’hui. Si bien disposé que fut le 
sultan pour son puissant frère de 
Moscou, il ne lui aA'ait pas enA'oyé la 
clef de Stamboul. Or, comme le grand 
czar tient à celte clef-là, il trouA'era 
de par le monde quelques fidèles qui 
l’arracheront au sultan pour la lui 
offrir. Nous A'errons cela et d’autres 
choses encore, mais pour nous en 
tenir à la clef, sa remise au czar sera 
un événement dans l’histoire du 
monde ; différents personnages de no­
tre temps ont pris à cette tâche des 
parts diA'crses et leurs sendees mé­
ritent d’être reconnus.

Voilà pourquoi nous proposons, 
que quand la fête aura lieu, l’Europe 
y envoie ses représentants. A leur 
tète marchera M. Gladstone, flanqué 
à droite de M. de Girardin et à gau­
che de M. Hugo. Qu’à ces trois grands 
prodiges du libéralisme moderne 
revienne l’honneur d'offrir au doux 
czar la clef qui ouArre et ferme l’indé­
pendance des peuples ! Le croissant 
n’était plus assez fort pour lutter con­
tre la croix et contre Home. Il faut 
bien le remplacer par un maître plus 
jeune et plus A'igoureux ; puisque 
César est contre le Christ on peut 
bien acclamer César !...

L. N. G".

Variation sur la dilatation des 
corps, selon l’Indépendance :

Tout le monde sait qu’en général 
nous perdons de notre poids en lmTer 
et que nous en gagnons en été, phé­
nomène que les saA'ants expliquent 
ainsi :

Pendant l’hiver, tout en consom­
mant daA'antage, nous brûlons plus 
de Capone pour lutter contre le 
froid ; donc, nous dépensons au 
moins autant que nous emmagasi­
nons. *

En été, tout en mangeant moins, 
nous réduisons notre dépense de car­
bone, et nous buvons plus qu’en 
hi\rer, ce qui fait engraisser.

Et puis enfin......  la douleur dilate
les corps, c’est entendu.

Or, voici qu’un savant, plus saA\ant 
que les autres, vient d’établir, par 
des chiffres, l’augmentation du corps 
humain, ce qui A*a donner lieu à une 
importante modification dans les 
calendriers.

Aulieu d’inscrire, en tête de chaque 
mois, la mention habituelle : “ Les 
jours diminuent d’une heure quarante 
cinq minutes,” ou bien : “ Les jours 
croissent d’une heure quarante cinq 
minutes, ” on mettra ceci :

Janvier.
Les hommes diminuent de 0,14.

Février. •
Les hommes diminuent de 0,24.

Mars.
Les hommes diminuent de 0,95.

Avril
1a:s hommes augmentent de 0,3.

Mai.
Les hommes augmentent de 0,1
Ainsi de suite : juin, 0,52 ; juillet, 

0,8 ; août, 0,70. Mais en
Septembre,

les hommes re-diminuent de 0,21 ; en 
octobre, de 0,10 ; en noArembre (mal 
déterminé encore, à cause des Aracan- 
ces qui jettent tant de perturbation 
dans les habitudes, le régime, etc. ) ; 
en décembre, de 0,3.

Donc, A'oilà qui est clair : l’été on 
engraisse ; l’hiver on maigrit. Ce 
qui prouA'e que certain candidat au 
baccalauréat n’avait pas tous les 
torts, quand il répondait à cette ques­
tion :

—Donnez une preuve de la dilata­
tion des corps par la chaleur ?

—C’est bien simple, m’sieu : en 
été, les jours sont plus longs !

Seulement, il aurait pu ajouter !
—Et nous sommes plus gras !

Marguerite a trois ans ; elle est 
capricieuse en diable ; mais son père



LE COURRIER CANADA
la gâte et la trouve adorable.

—Achète-moi un joujou ! lui dit- 
elle, hier. • *

—Il est trop tard ; le marchand est 
fermé.

Un instant après, le papa jouant 
avec l’enfant, lui dit :

—Voyons, embrasse ton père.
Et l’enfant répond, avec un regard 

de côté : ^
—Il est trop tard, petit père....ma 

bouche estjermée aussi.

LOTERIE..
Pour venir en aide à la Construction

de V Eglise de

MBT-Ml Hi «-M1E
Pré s id ad-Honora ire : R<H<1.J. I). DEZIIÎI., Pire. 

Curé «le Lévis.
Comité d'organisation :—Sou Honneur k* Maire 

de Lévis, GEORGES COUTURE, lier., prési­
dent; THOMAS DUNN, Ecr.. Vice-Prési­
dent; I». O. DUMONTIER, JULIEN CHA­
BOT. EDOUARD COUTURE, ETIENNE 
SAMSON, ERS-XAVIER LEMIEUX. LS. 
CLOUTIER, Ecuiers.

Objets de la l.otcric :
L'n prix en ok de___
l’n prix en o« de........
l’n prix en or de........
L’a prix en or de........
Quatre J ri v en or de.
Quatre prix en or de*.
D:\ prix en OR de___
Vingt prix en OR de ..
Cent prix en OR île...
!>m\ cents prix en ok i

. $500 
. 300
- 200
. ICO

■ 50

10 —

— *50°
— 300
— 200
— ICO

— 2CO

— ICO 

ICO 

ICO 

200 

lr JO

TRENTE PRIX :

:tO ÏjOTS DK TElt it A! X

«1» 40 pieds de front sur 93’ pieds de
profondeur, évalués à................... 4200 — $6.000

Total des prix....................................... $3,oco

372 LOTS ! !
Prix du billet : 25 Ceniins seulement.

LE but qu'ont en vue le? organisateurs de cette 
LOTERIE étant d’élever un temple à Dieu, 

le comité espère recevoir l'encouragement géné­
ral. Toutes les précautions ont été prises'pour 
donner satisfaction au public. Le tirage au sort 
aura lieu le plus tût possible ; avis en sera donné 
en temps convenable.

Edouard Couture, Ecr., de Lévis, est le Secré­
taire-Trésorier.

M. IL P. Vallée, Notaire, de Québec, est l'a­
gent général à qui toutes demandes de billets ou 
correspondances devront être adressées.

C&On demande des agents dans tou­
tes les paroisses.

1C. Pamphile Vallée.
Agent général,

No. 9. Rue Buade, Québec 
Québec, 2 Octobre 187G. HT
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wire journal ne paraîtra 
past mercredi, jour de ht Toussaint.

<|ni mth iiiinixtre ?

La résignation de Thon. M. G-eof- 
frion a été acceptée par l'hon. M. 
McKenzie. La raison principale qui 
aurait engagé M. Geotfrion à renon­
cer à son portefeuille n’est pas 
le manque de santé mais le man­
que d’accord avec le chef du mi­
nistère. D’ailleurs, l’attitude prise 
par Y Evénement, la Gazette de Sorel, 
laisse comprendre que le parti libéral 
11’est pas satisfait, et qu’il règne dans 
l’heureuse famille quelque germe de 
discorde assez considérable. F>n sem­
ble fatigué du rôle odieux de Thon. 
M. McKenzie à l’égard de la pro­
vince de Québec et de l’imposition 
de l’hon. M. Cauchon comme chef 
du parti libéral, et on exige du pre­
mier un peu plus d’attention pour 
les intérêts du parti à Québec, et de 
l’autre qu’il renonce à sa position.

M. Lallamme que M. McKenzie 
appelait comme successeur de M. 
Geoflrion, a refusé d’entrer dans le 
ministère parce qu’il ne veut pas 
agir sous les ordres de M. Cauchon. 
Si les libéraux commencent à avoir 
un peu de pudeur il pourrait fort 
bien arriver que le nouveau ministre 
fut difficile à trouver. On mentionne 
pourtant M. Laurier et M. Pelletier. 
Mais M. Laurier se trouve dans les 
mêmes conditions que M. Lallamme, 
et aura probablement les mêmes 
répugnances. M. Pelletier a accepté 
par le passé M. Cauchon, il pourra 
peut-être consentir à devenir son col­
lègue ; mais la difficulté serait dans 
sa réélection. Kamouraska, s’il faut 
en croire la rameur, est fort mécon­
tent et pourrait bien tourner le dos à 
son ancien favori.

Comme on le voit la position n’est 
pas rose pour M. McKenzie et les 
libéraux.

Il y a peut-être un remède à tout 
cela : que M. McKenzie laisse de côté 
la province de Québec et choisisse 
un ministre dans Ontario ! Un de 
plus c’est peu de chose ! M. McKen­
zie gouvernant tout seul peut bien 
choisir ses ministres là où il les trou­
ve plus facilement ! Pourquoi s’occu­
per du parti libéral de Québec ? Ce 
parti vient d’avouer que si tout va 
mal c’est sa faute “ C’est notre faute ”

s écrie !'Evénement si nous sommes 
ignorés.’ ’

Il faut avouer que ce n’est pas sans 
besoin que les libéraux parlent de 
réorganiser “ le parti. ”

“ Le parti ” voilà tout pour eux ! 
Les intérêts du peuple ils en font fi, 
et pourvu qu’ils se créenf des situa­
tions et des rentes sur l’Etat, toute 
leur ambition est satisfaite, “leparti 
avant tout.”

Que 11e se réunissent-ils pas comme 
des gens de cœur au parti conserva­
teur pour combattre M. McKenzie, 
l’ennemi le plus fanatique du Pas- 
Canada. Ils savent aujourd'hui—ils 
l’avouen t eux-mêmes—que M. McKen­
zie ne veut rien faire pour la province 
de Québec, que toutes ses préférences 
et ses faveurs sont pour les autres pro­
vinces, et cependant tout en protes­
tant contre un pareil état de choses, 
ils se prosternent encore aux pieds du 
grand maître ! Habitués à la verge, 
ils ne savent pas avoir du cœur et 
du patriotisme. Ramper pour eux 
est l'acte sublime du partisan “ du 
parti libéral ! ”

” M. McKenzie ignore nos intérêts ” ; 
n’importe, soutenons-le. Quel hé­
roïsme 1 11 est grand ce parti qui 
devait accomplir de si grandes et de 
si étonnantes choses pour son pays ! 
Le résultat de sa politique a été loin, 
bien loin de ses promesses ! Nous 
n’avons subi que des humiliations, et 
la province de Québec a aujourd’hui 
moins d’influence que la plus petite 
des provinces de la Puissance

Que dira le nouveau ministre choi­
si par M. McKenzie ? Fourra-t-il dire 
“ nous sommes satisfait de l’adminis­
tration du grand maître ? ” Mais non, 
car le premier électeur venu, avec 
Y Evénement à la main, dira : “ Mou- 
sieur, votre organe dit précisément 
le contraire de ce que vous venez 
nous dire. Il déclare que 41 M. Mc­
Kenzie ignore complètement les choses 
qu’il devrait savoir, que tout est loin 
d’etre parfait à l’égard de notre pro­
vince,” et vous venez de dire que vous 
êtes satisfait, que l’administration de 
votre gouvernement a été favorable à 
notre province 1 Vous vous moquez 
de nous, Monsieur ! ’ ’

Oui voilà ce que diront les élec­
teurs au nouveau ministre. Quant 
à nous nous donnerions cent louis 
d’or pour avoir le plaisir de rencon­
trer ce ministre venant demander 
l’approbation des électeurs d’aucun 
comté de la province !

Les journaux libéraux avaient pour 
habitude de nous lancer des délis 
/Taller discuter avec leurs amis la 
politique libérale, ils sont cois de ce 
temps-ci. Cependant nous connaissons 
plus d’un membre fédéral qui s’était 
engagé de rendre compte aux élec­
teurs de leur conduite. Us ne l’ont 
pas encore fait !

Nous avons hâte de connaître le 
nouveau ministre. Que dira-t-il, que 
fera-t-il avec Y Evénement en main ?

Une opinion.

Le Moniteur Acadien, organe des 
populations françaises des provinces 
maritimes, parle ainsi de notre article 
sur les écoles commîmes. Son opi­
nion nous console des injures qu’une 
couple de journaux canadiens-français 
nous adressent.

Voici :
;; Le Rédacteur du Courrier du Canada 

rendait compte dernièrement d'une vi­
site qu’il avait faite f^St. Jean et publiait 
plusieurs dures viriles, relativement aux 
écoles, qui ont soulevé l'indignation (le 
la vertueuse population qui a fait des 
démarches auprès de Beecher pour obte­
nir de cette masse de corruption la 
faveur de deux lectures, et qui ira en 
foule écouter l'amant de Mme. Tilton. 
Les écrivains du Telegraph et le Secré­
taire des commissaires d’écoles ont four­
bi leurs armes et sont entrés en guerre 
avec un courage digne d’une meilleur 
cause. Le Freeman dans un article bien 
élaboré a prouve que si les assertions du 
Courrier portaient le cachet de l’exagéra­
tion propre à l'observateur étranger, elles 
lien étaient pus moins bien fondées. Et 
les soldats de la mauvaise cause de se 
ruer avec fureur sur le Freeman ! "

Ainsi que le font ici certains compa­
triotes qui, nous voyant en lutte avec 
toute la presse sectaire du Nouveau- 
Brunswick, expriment leurs sympa­
thies et condoléances aux partisans 
des écoles communes, et aident nos 
adversaires communs à nous écraser, 
sans doute pour faire preuve de leur 
patriotisme ! “ Allons, se disent-ils, 
en voici un des nôtres en lutte corps 
à corps avec des adversaires nom­
breux et étrangers, c’est un canadien, 
frappons sur lui, pour plaire à ces 
gros messieurs ! ”

Pauvres compatriotes !

M. March secrétaire des écoles com­
munes du Nouveau-Brunswick, écrit au 
Telegraph qu’il n’y a pas moins de six 
écoles, sous la direction du bureau des 
syndics d’écoles, où les élèves, pour la 
plus grande partie, si non en totalité, 
appartiennent à la religion catholique, 
et que plusieurs autres enfants catholi­
ques fréquentent également les autres 
écoles delà ville de Saint-Jean. Tous ces 
enfants, suivant M. March, sont au nom­
bre d’environ deux cent cinquante.

Daprès le Freeman, ces deux cent cin­
quante élèves doivent être ceux qui fré­
quentent l’école des garçons, àCharlcton, 
où l’instruction religieuse, du consente­
ment des syndics, leur est donnée avau! 
ou après les heures ordinaires des clas­
ses. Mais quant au nombre d’élèves ca­
tholiques, ajoute le Freeman, qui fré­

quentent les écoles communes de Saint liait eu arrière, ils tentèrent la même 
Jean, il est si petit que personne autre expérience et y trouvèrent, cachées sous 
que le secrétaire March n’en a encore . le loin, des boites paraissant pesantes, 
jamais entendu parler. (Le journal de Celaient vraisemblablement des ammu- 
Ouébec.) nitions. #

— o » ----------- *• Le gouvernement canadien agirait
Eu colonie du reputrloinem*. donc sagement en prenant d’avance ses

précautions pour parer à une telle éveil-
Les opérations du gouvernement sont à 

peu près terminées à La Patrie. La mis­
sion officielle de l'agent local M. J. A. 
Chicoyne, finit au premier novembre. Ce 
monsieur a transmis son rapport final au 
département de l'agriculture à Québec 
Un recensement détaille, pris le 30 juin 
dernier, accompagne ce rapport ; en voici 
un résumé :

Cheid.' f«i mi île: !>. •iViclwi:Ditton..............  198 •.»*! *2 7S r,MlV)
Chcsham.......... 1V2 G 7 * s ■>
Emberton............ (î‘J tu; :r»?

Totaux..........  Tira IS7I :>•: i
Il a été ouvert 2G mille:s de cl îemin

nouveaux, et li milles de chemins déjà 
ouverts ont été améliorés et rendus carcis- 
sables.

Au mois de Juillet 1877 ie chemin de 
fer International sera en opération jus­
qu’à Scotstown, à huit milles du village 
de La Patrie : un chemin construit dans 
la vallée de la rivière au Saumon reliera 
alors ces deux dernières localités.

La Montreal Telegraph Company a pro­
mis (l’étend ye sa ligne jusqu'à I.a Patrie 
l'été prochain. De sorte que les colons 
qui au début de l'entreprise, le IG avril 
lo75, étaient forcés de faire 40 milles en 
voiture pour atteindre le théâtre de 
leurs défrichements, non seulement 
vont se trouver à 8 milles des chars, mais 
de plus, pourront communiquer directe­
ment avec le reste du monde civilisé au 
moyen du télégraphe.
"N. B.—Avant la mise en opération de 
l'Acte du repatriement, il y avait dans 
les trois cantons 5G colons "ou chefs de 
famille, en déduisant ce nombre des chif
fros ci-doôsus on trouve une augmenta­
tion de 353 familles dans l’espace de 15 
mois : du IG avril 1875 au 30 juin I87G.

Mdrr

Nouvelle* clu .Hanitoi>:i.

Cueillies dans le Métis du 19
—Dimanche dernier Sa Grâce _ 

l'Archevêque a annoncé que le jour de 
la Toussaint, la quête se ferait dans tou­
tes les églises du diocèse pour venir on 
aide aux incendiés de St. Hyacinthe.

—Un télégramme de M. Doupe, arpen­
teur. annonce que Matt Davis, Joe Devlin 
et Win. Harnett, tous trois de Winnipeg, 
se sont noyés pendant un orage sur le 
lac Winnipeg, le *27 septembre. Tous 
trois étaient mariés, et Devlin et Davis 
laissent des enfants.

—Le Standard conseille d’organiser 
une Association des Instituteurs, à l’instar 
d’Ontario. Il pense que ce serait un 
moyen d'obtenir d’utiles renseignements 
d'une nature pratique.

—Le Capitaine Brisebois qui devait 
partir la semaine dernière polir la pro­
vince de Québec, a retardé pour attendre 
Mgr. l’Archevêque, et s'est embarqué 
lundi en compagnie (le Sa Grâce.

—L'école catholique des garçons de
Winnipeg est maintenant tenue par le
Rév. P. McCarthy.•*

—Les récoltes de l'exposition pr 
dale se sont élevées à §30*2.25 le 
d’entrée était de 25 cts.

—Depuis dimanche, le temps est su­
perbe. Si on ne voyait les feuilles jau­
nies tomber des arbres, on se croirait au 
mois de juin.

—Son Honneur le Juge en Chef est 
bien malade depuis quelques jours.

ovin- 
prix

In vus Ion fin tenue.

Nous recevons d’un de nos abonnés du 
nord du Vermont, dit le Nouveau-Monde 
la communication suivante, que nous 
avons lieu de croire digne de foi :

u Une nouvelle invasion fénicnno se 
trame contre le Canada, il n’y a pas à en 
douter. Partout les féniens tiennent des 
conciliabules secrets très fiéquonLs et 
qui n’annoncent rien de bon. Les moins 
discrets ne se gênent pas de dire, en de­
hors de leurs assemblées, qu’ils n'atten­
dent que le moment favorable pour ten-

tualité. C’est dans ce but que je vous 
envoie cette lettre, pour que vous la 
portiez à sa connaissance par le moyen 
de la publicité. Soyez assuré que je ne 
vous rapporte que la vérité, que j’ai été 
en état d’apprendre de source certaine.

;; Votre, etc.,
u Un qui connaît. ”

Que les féniens des Etats-Unis s’a­
gitent depuis quelques mois et qu'ils mé- 
diteutquelque nouvelleéchauffourée con­
tre l'Angleterre ou ses colonies, la chose 
est certaine; il n’y a qu’à lire leurs 
organes les plus accrédités, tels que 
Y Irish World, etc., pour s’en convaincre. 
Depuis environ un an, ces journaux 
annoncent des listes do souscriptions pour 
former un fonds d’escarmouches,—skir­
mishing funds, eu disant hautement que 
c'est dans le but de mettre les féniens en 
état de pouvoir profiter des premiers 
embarras de l’Angleterre pour l’attaquer. 
Et ils ne se gênent pas de dire que s 
celte dernière devient engagée dans la 
guerre d'Orient, ce sera alors le moment 
pour les fenions do marcher de Tarant.

Cependant, nous n’avons pas raison de 
nous alarmer de tous ces projets. D’abord 
le Canada est en état de repousser facile­
ment bien plus de féniens que les Etats- 
Unis n'en contiennent. Ensuite, le gou­
vernement américain ne tient nullement 
à se brouiller avec l'Angleterre et le 
Canada ; il a déjà assez, d’ailleurs, par 
le temps qui court, à régler ses propres 
difficultés intérieures. Enfin, les chefs 
féniens d'aujourd'hui ne paraissent pas 
plus sérieux ni plus sensés que ceux de 
18GG et 1870, lesquels ne se sont distin­
gues que par le vol de l'argent que les 
crédules et les badauds leur avaient con­
fié. 11 en sera encore de même celte fois- 
ci. Ce sont des démagogues sans principes 
qui font grand étalage de patriotisme 
pour mieux exploiter la crédulité d’un 
certain nombre de leurs compatriotes. 
Ces hommes-là font plus de mal à la cau­
se de l'Irlande que ceux qui travaillent
OuvcilcmoiU à lu. priver de ace justes
droits (?t de ses légitimes libertés.

Nous savons que bien des féniens s î- 
maginont que les canadiens, ou du 
moins un grand nombre de canadiens 
seraient prêts à faire cause commune 
avec eux. Qu'ils se détrompent : nous 
nous trouvons bien comme noussommes, 
nous jouissons d’autant de libertés que 
n'importe quel peuple do la terre, et 
nous savons conprendre qu'il est de no­
tre intérêt autant que de notre devoir de 
respecter, et de défendre envers et contre 
tous le drapeau qui nous les garantit.

L'Irlande sera à la veille d'obtenir 
pleine et entière satisfaction le jour où 
tous ses enfants auront assez de sagesse 
et de sens pratique pour s’unir sur le 
terrain constitutionnel, ainsi que les 
canadiens ont su faire pour gagner le» 
libertés dont ils jouissent en paix main­
tenant et qui font leur prospérité et leur 
bonheur.

procuré les armements nécessaires, etc. Dans l’après-midi, autre incendie 
li Tout cela peut vous paraître digne j comportant des perles beaucoup plus 

seulement de visionnaires, mais appelez- considérables que le premier, 
le ce que vous voudrez, ce n’en est pas ; M. J. C. Ilamel, marchand, sortait de 
moins un projet que les ioniens ont ses étables où il était entré pour atteler 
sérieusement en tête. j sou cheval, lorsqu’on remarqua la pré-

u Ils se proposent d’en commencer la j sence du feu dans le foin. La nouvelle 
réalisation cet automne ou le printemps i fut communiquée avec la plus grande 
prochain, selon les circonstances. L’op- diligence ; mais que faire contre une 
portunitô qu’ils guettent, est celle-ci : que ] matière aussi emflammable. En moins 
l’Angleterre devienne aux prises avec la ; de temps qu’il n’eu faut pour le raconter 
Russie au sujet des affaires d'Orient, et lel'cii se communiquait du foin à l'étable' 
(pie le gouvernement fédéral des Etats- de l’étable à la résidence de M. Hamel et
Unis ait la plupart de ses troupes rogu- de là au magasin. Pour comble de
lières, peu nombreuses d’ailleurs, enga- malheur, se trouvait près de là un Lan­
gées dans les territoires de TOuesl contre gar contenant trois cents quarts d’huile 
les Indiens et dans le Sud contre les an-Nde charbon. On ne put empêcher le 
ciens sécessionnistes, sur un nouveau ‘ * ' '* **
soulèvement desquels ils comptent, vu la 
politique agressive et presqu'in tolérable 
suivie à l’égard de ceux-ci par l’adminis­
tration républicaine.

u L'autre soir, deux wagons de foin 
passaient dans les rues du village de

Deux incendie* A Lévin.

SC K N K ÉMOUVANTE.

Durant ces derniers mois, plusieurs 
grandes catastrophes, toujours causées 
par le feu, sont tombées sur Lévis comme 

.des coups de foudre, détruisant en quel­
ques heures de grands et beaux quar­
tiers, dont les constructions s’étaient 
élevées et ennoblies lentement, fruit de 
l’économie et d'un travail persévérant. 
Il eut semblé qu'après avoir essuyé tous 
ces malheurs, notre voisine verrait ses 
beaux jours revenir et de nouvelles cons­
tructions surgir des cendres des ancien 
lies, au point de faire disparaître toute 
trace du terrible élément. Hélas ! il en 
a été décidé autrement par la Providence, 
et nous devons aujourd’hui, coûte que 
coûte, parler du nouveau malheur qui a 
frappé hier cette ville infortunée.

Hier malin, sur les quatre heures, 
rincendic s'est déclaré dans une rési­
dence occupée parmi M. Maxwell, près 
du dépôt du Granr-Tronc. Bientôt après 
que l'alarme fut donné, la pompe à 
vapeur Patterson fut conduite près (le 
l'endroit des flammes sur lesquelles pleu­
rèrent aussitôt des torrents d’eau. Mal­
gré tous les efforts, trois bâtisses ont été 
littéralement consumées, et ce n’est qu’à 
force de prodiges d’un travail inouï, que 
que l’on a pu sauver les maisons adja-

rant d'eau sur le feu.
A quatre heures et demie, le steamer 

de la malle, le Cicassian qui arrivait dans 
notre port, emporta en passant le hoyau 
aspirant de la Patterson, et il fallut quel­
ques minutes pour réparer cet accident.

C’est vers ce moment que l'élément 
atteignait Tlmile de charbon. On avait 
pris le sage parti de renverser les quarts, 
de sorte que des ruisseaux d'huile ser­
pentaient en tout sens vers le fleuve. 
On crut alors que c'en était lait d’une 
immense pile de madriers, appartenant 
en partie à M. Russell^amsiquedess/iMfo 
spacieux du Grand-Tronc, et de l'hôtel 
Victoria, propriété de Mme Tofield. En 
effet,ces propriétés ont couru un si grand 
danger que l'on se demande encore au­
jourd'hui comment elles ont pu échapper 
à une ruine qu'aucune force ne semblait 
pouvoir empêcher. Hâtons-nous d’ajouter 
que, dans ces circonstances comme en 
toute autre occasion, les actes héroïques 
n’ont pas fait défaut. '

Nous ne mentionnerons personne, ne 
posédant les noms que d’une partie do 
ceux qui se sont distingués, et ne voulant 
pas nous rendre injuste envers Insanités. 
D’ailleurs honneur et félicitations à tous 
les héros de cette catastrophe, dont linéi­
ques uns, noussommes lier de l'appren­
dre, sont des québocquois.

A cinq heures, l’incendie était limité, 
maîR il a continué à brûler bien avant 
dans la soirée.

M. Hamel ne sait à quoi attribuer 
l’origine du feu. Il est assuré pour une 
somme de $6.00(1 à $7,000 à diverses 
compagnies.

Durant l’incendie, vers quatre heures 
demie, un émouvant incident s’est passé 
dans le voisinage du sinistre. Deux jeu­
nes garçons Scott et Green, attirés par 
la curiosité sans doute sur le boni du 
cap très escarpé en cet endroit, ont roulé 
de la cime, Green dans la cour de U hôtel 
Victoria, et son compagnon est resté 
accroché au liane de la montagne. Bien 
que la chute aie été de 200 pieds, pour le 
premier et de 100 environ pour celui qui 
a pu interrompre ce trajet forcé, seul 
a reçu un blessure non grave.

contact des flammes avec ce dépôt, et 
l’on conçoit sans peine ce qui en résulta. 
Aussi rien de plus tristement imposant 
que la mouvante tour de flammes et de 
fumée qui se dressait bientôt après, ba­
lançant dans l’espace ses gigantesques

lf. . . / , . . . , ... - parois, au milieu de craquerrifents sourds
ilighgate (situe pies delà JronliunqeLpa- j et prolongés.
laissaient très lourdement chargés, car| Cependant un courrier fut envoyé ali­

ens de l'endroit à se faufiler à la sour-1 et placée sur le quai avec un boyau as- 
üino derrière l’un des wagons, et en j pi rant de 2G pieds auquel furent adontésadoptés

wagon, attardé par quelque chose, fovo- pieds de hoyau, pompant un double cou-

Nouvelles «le la («lierre.

Londres, -28 octobre.—Une dépêche 
adressée de Belgrade au Standard rap-
j.oi-to .jii un làirinin rw’ii];rir*n dig-no <),»
loi, qui vient d’arriver de Deügrad, re­
présente les serbes voués à de grandes 
privations. Dimanche dernier six mille 
blessés reposaient dans des cafés con­
vertis en hôpitaux. La moitié de ces 
gens s’étaient blessés eux-mênn s afin 
d'obtenir leur décharge.

Le correspondant du Standard à Vien­
ne lui télégraphie que le gouvernement 
serbe a de nouveau demandé, en consé­
quence des nouvelles défaites de la Ser­
bie, l’intervention des puissances pour 
obtenir la paix.

On rapporte à Berlin que les turcs 
s'efforcent (le traiter directement avec Je? 
serbes.

Une dépêche du Du H g News à Vienne 
dit que la conclusion de l’armistice est 
regardée comme certaine. Il est nié 
officiellement (pie la Serbie ait requis 
l'intervention des puissances.

Une dépêche de Belgrade au Times 
rapporte que la démission du ministre 
serbe de la guerre est considérée inévi­
table. Invoitch, chef du bataillon du 
prince Milan, sera probablement son 
successeur.

Londres, 27 octobre.—Le ministère 
serbe subit une crise. Le ministre de 
la guerre Nicoüch a résigné en consé­
quence de l'arrogance du général Tcher- 
naïeff. Le prince Milan refuse d’accep 
ter sa démission ; mais M. Nicoüch per­
siste et a l’appui du premier ministre 
Ristics et de ses collègues. Il n'v a au­
cune nouvelle à donner sur la guerre à 
Belgrade, aujourd'hui.

Londres, 27 octobre.—La Call Mail Ou 
-clic annonce que le vaisseau de troupes 
Himalaya se prépare à prendre à son 
bord six compagnies des Ingénieurs 
Royaux et deux du Corps de Transport, 
pour les joindre à la Hotte anglaise sur 
la Môditerraimée. Cet ordre a été donné 
il y a quelques jours, alors que l’aspect 
des choses était plus menaçant qu’au- 
jourd’liui. *

Belgrade, 27 octobre.—Le ministre de 
la guerre Nicolicli a écrit au général 
Tchernaïell, se plaignant des écarts de 
conduite de quelques volontaires russes 
et lui demandant d'empêcher que cela 
se renouvelle, sinon il en appellera au 
Czar. Tchernaïeff, exaspéré par cette 
lettre du ministre, a écrit au prince Mi­
lan demandant la démission do M. Nico 
lich. Le conseil du cabinet a été con­
voqué en assemblée, et le premier mi­
nistre Ristics a pris la défense du ministre 
de la guerre, déclarant que le ministère 
entier de la guerre était responsable de 
l'action du ministre, et que si M. Nico- 
licli résignait, tousles autres ministres 
en feraient autant. Subséquemment, le 
ministre do l'intérieur est venu à Deli­
grad pour tâcher de s'entendre avec le 
général TchernaïeJI. Malgré cela, M. 
Nicoüch a donné sa démission, et les 
affaires restent on suspend jusqu’au 
retour du ministre de l'intérieur. Le 
prince Milan est beaucoup plus irrité 
contre la démission de M. Nicoüch que 
contre l’arrogance du général Tchernaïeff. 
D'un autre côté, les ministres ont le 
support de l’opinion du peuple en vou­
lant maintenir la dignité du gouverne 
ment. On blâme généralement la con­
duite du général Tcherwiïeff. Le géné­
ral Doctoroff a aussi abandonné son 
poste comme général du bataillon-en- 
chef du général Tchernaïell, et a été nom ( 
mô commandant de l’armée du Timok. 
Il est remplacé par un serbe, le général 
Protich. inutile de dire que les esprits 
seuls emportés et irréfléchis approuvent 
ces discensions individuelles, dans des 
circonstances aussi critiques.

Rome, 27 octobre.—L’escadron russe 
construit en fer passera l’hiver dans les 
eaux italiennes, afin d’etre prêt à se 
rendre dans l’Est, dans le cas de toute 
éventualité.

Berlin.—La Russie a fait savoir son 
conseil lenient d’accepter les propositions 
du dernier armistice de la porte, avec, 
toutefois,certaines modifications, lesquel­
les ont été calculées de manière à en 
éviter ce qui pouvait faire manquer le

résultat désiré. L’Angleterre et l’Italie 
sont opposées à la proposition tendant à 
régler les termes de la paix dans une 
conférence, à laquelle la Porte ne serait 
pas représentée.

Londres, 27 octobre. — Une dépêche 
adressée de Paris à la Cie du télégraphe 
Reuter, contient ce qui suit: Suivant 
des dépêches reçues de Constantinople 
en date d’hier, la Porte n’avait pas enco­
re accepté les propositions du général 
Ignaticir, touchant un armistice de six 
semaines.

Madrid, 27 octobre.—L'Epoca publie 
des nouvelles de Moroco dans lesquelles 
ou lit qu'une agitation religieuse a coin- 
mencé â fermenter ici, ayant pour objoi 
de procurer de l’assistance à la Turquie*. 
Les chrétiens appréhendent un soulève 
ment dans Moslem. Les consuls étran­
gers ont communiqué à ce sujet avec, 
leurs gouvernements respectifs.

Londres, 27 octobre.—Le Times cou- 
tient la dépêche suivante de Berlin : Les 
journaux libéraux ici sont unanimes A 
se déclarer vigoureusement ennemis de 
rétablissement du pouvoir russe dans 
les provinces turques. Le Volks Zcitung 
insiste sur la liberté de placer les réfor­
mes sous le contrôle anglais, plutôt que 
sous celui de Ja Russie.

IX FORMATIONS.

Nous lisons dans les dépêches de Lon­
dres du 25 octobre, que le ministre des 
affaires espagnoles a proposé la conclusion 
d'un traité d'extradition avec les Etats- 
Unis. Dix-lmit généraux et 108 autres 
personnes ont été arrêtés comme rempli 
ces dans la récente conspiration républi­
caine. Un décret royal a été publié, ap 
prouvant pleinement l’action du sous- 
préfet (lu port de Mahon, envers les pro­
testants.

Le Standard rapporte que l'Espagne a 
décidé de placer sa Hotte navale sur un 
pied plus avantageux. Tout le fer de ser­
vice a été employé immédiatement à la 
construction d'un escadron auquel seia 
d'abord confiée la garde des côtes.

j On mande que les résidents anglais eu 
I Chine sont indignés delà réparation 
dont s'est contenté sir Thomas Wade, U 
ministre anglais, pour la solution de 
l'alla ire Margary. On en considère
cénér.'ilommi» l« vAcn t* *it rr»mmn ç-ifU
faisant pour l'Angleterre et rommr’ un 
succès pour la diplomatie chinoise.

Les insurrections gagnent du terrain 
dans diverses provinces. Un dit que 
Jakub Beg, a passé l’extrême frontière à 
1 ouest de la Uiiine, et que les troupes 
impériales battent en retraite devant lui 
jusqu’à LanChan-Fu. capitale de la 
province de Jvanstib.

Les règlements pour l’examen des ca­
dets du collège militaire de Kinston sont 
publiés, ainsi que les sujets, les auteurs 
et les points requis pour les passer. L’oxa 
men aura lieu le ô décembre prochain.

Les marchands de bois d’Ou humais 
oUïcnt deux piastres par mille pieds 
pour faire transporter à Québec leurs 
bois de service.

Environs 3,000 homines sont parii. 
cet automne d'Outaouais pour les clian 
tiers; ce chiffre n’atteint pas celui <h 
l'année dernière.

Le Courrier des Etats-Unis termine nu 
article oû il traite des questions constitu 
tionncllcs soulevées par l’interventio: 
du gouvernement fédéral dans h* Sud. 
par les conclusions suivantes :

** Le pouvoir fédéral ne peut dom 
constitutionnellement intervenir dans la 
Calorinc du Sud, pas pins qu’ailleurs, à 
raison d'une question d'élection, qui 
n’existe pas ; il ne le pourrait légitime 
me ni,—en observant toutefois les forma 
lités constitutionnelles*,—que clans le cas 
d’une insurrection contre laquelle le* 
autorités locales seraient impuissantes

Or une telle insurrection n’existe pm 
davantage dans la Caroline du Sud 
donc l'intervention du président de? 
Etats-Unis et de l’année nationale, esl 
essentiellement arbitraire, illégale cl 
inconstitutionnelle,—c’est à-dire que pai 
sa proclamation et par l’invasion militai 
re qui l’a suivie,—voir même en partie 
précédée, le président Grant a commis 
une violation de la loi fondamentale, «pii 
le rend passible (Yimpeachment. "

Sommaire de la dixième livraison de 
la Itcvae ('nnndicnne du mois d'octobre 
187G :
h—Le christianisme dans l’iiistoire, F. 

X. Demers; IL—Belgrade, G. Cour- 
ri ère ; III.—Le Radiomètre, P. Sainte- 
Claire Deville; VI.—Le chien et (en­
fant, Léontine Rousseau ; V.—Des or; 
ginesde la Photographie,Baron Ernouf 
VI.— Le pays des fourrures. Jules 
Verne; VU.—Variétés,*#* ; VIII.—Ma­
thilde de Canosse, Père Bressiani ;
IX. —Chronique Parisienne, Th. Ü. ;
X. —Chronique du mois, P. Iludon.

Aujourd’hui est le vingt-troisième an­
niversaire de la consécration de trois 
évêques des Etats-Unis, ce sont : Mgr. 
John Loughlin, premier évêque de 
Brooklyn, (N. Y.( occupant le siège ; 
Mgr. James Roosvelt Bayley, premier 
évêque do Newark (N. J.) aiijouril 
occiq, ■’ *' * " ' ' ‘
timor
di _w_. ........o|...o____________
premier évêque de Burin gton, Vl.,o< 
pant le siège.

Ces prélats ont été consacrés le 30 
tobro 1853, dans l’église cathédrale S 
Patrick à New-York, par Mgr. Bed 
légal du saint Siège, alors archovêi 
plus tard cardinal, aujourd’hui déc

évêque de Newark (N. J.) aujoiird 
accupantle siège archiépiscopal de 
timoré, auquel il a été transféré à la i 
le Mgr. Spalding ; Mgr. de Goësbri;

Berlin, *27.—Les élections des dépuiés 
à la chambre prussienne ont eu lion, 
aujourd’hui, '

Los nationaux libéraux ont élu MW 
dépuiés. les nlLiwinontains 70, les pro­
gressistes 5fi, les Polonais 15, lus parti 
cularistes 5, diverses sections de conser­
vateurs G2 et les neutres 3.

On no connaît pas encoro les résultats 
dans 25 districts.

Tous les candidats élus à Berlin sont 
progressistes. '



LE COURRIER DU CANADA
FA ITM D1VKICK.

mi.MMAIltl* l.K LA I'lUilllKllK l'M'.K.—
' |0I) :—La Veilltiiisü,(« sitiorc.)—l'rance. 

—Diverses articles.— ième pack : Tou­
, liante histoire racontée par un évêque 
missionnaire présent au concile.—Les 
animaux ruminants. 
l.K IIÉKUI.TAT DK DA DKIIN1KP.K TKMPKTK.

_Voici la liste des goélettes qui ont pé­
ri ainsi que de celles qui ont été endom- 
i,ilrées on sont disparues, durant la tem- 
. ii,, u; nctobre Goélettes perdues :

r.umii" ------------------ - - . - .. .Dm ne de Lourdes, capt., Corn veau ; Mann
\iiiiii, capt., Caranl, propriété de M. 11.

Il Sewell ;/clin, H- Lavoie, capt., et
propriétaire ; Ludij Elgin, capt., tinumonl,
propriété, de Julien Frères ; Flora,
,•■1111., Lacombe, do Mont Louis.

I.e capitaine et l’équipage de la Zelin
sont noyés. 1 es équipages des autres

miëletles ont été sauvés, l’outcs ces goè-
i,.Iles ont fait naufrage entre le Mont
SU». Geneviève et Mingan.

Voici maintenant les noms des goëlet
les, dont on a reçu aucune nouvelle :
lliiènc, Maria, Alevine, Ste. Lace el CalloL

Celles qui ont été endommagées sont
la l’abus et la Mur g.

Le capitaine Bavard est arrivé aux 
Kîionlcments jeudi dernier, ayant à hord 
de sa goélette le corps du capitaine 
Lavoie, celui de son fils, el ceux de cinq 
matelots de la Xelia.

i>oim i.k sacuenav.—.1æ Si. Lawrence 
laissera le quai St. André à 8 heures, 
demain malin, pour la haie des lia ! 
Ha ! et Chicoutimi, arrêtant aller et re­
tour, aux ports habituels.

iikcki.ky.—Les juges de la cour du 
liane de la reine qui vient de s’ouvrir 
ont décidé que le procès de l’ucklcy 
serait privé.

i.k .mot dk la kin.—Wheatsboue, le 
■jraiid électrographe, a pu calculer la 
vitesse avec laquelle l’électricité d’une 
bouteille de Lcyde se décharge sur un 
fil de cuivre isolé. Il évalue cette vitesse 
à 28,000 milles à la seconde.

Vouloir calculer avec quelle rapidité 
certaine agence de médecines est parve­
nue à obtenir les cures des maladies 
serait absurde ; mais il est bien certain 
qu'aucun remède ne rend aussi prompte-
IlKMil l«t vigucu: nux système» norvelire
quo le pure, oui le pnr et véritable vin 
do Quinine de Devins & Holton, chimis- 
î»’$ distingués, de Montréal.

ri-nri: dk mois maiijns.—Nous lisons 
dans nn journal de Halifax:—Une dé­
pêche de 'l’or Bay dit qu’nne chaloupe 
contenant trois personnes a été engloutie 
par les Ilots, vendredi dernier, en pas­
sant sur un banc de sable près de Pem- 
bouchurc du havre. Deux autres chalou­
pes ne purent lui porter secours à cause 
des lames qui étaient dangereuses. Deux 
des hommes, John David et Michel Ave­
ry, étaient mariés et avaient do nom­
breuses familles ; le troisième, du nom 
•ie Fougère, était célibataire. On a fait 
des efforts pour trouver leurs cadavres, 
mais sans succès jusqu’ici.

*k J.A manie Louise ”.—Nous avons ap­
pris vendredi que cette goélette était ar­
rivée à St. Thomas, où elle a déchargé 
sa cargaison de poisson. Le steamer 
Druid, de cotte ville, a reçu ordre de se 
rendre à St. Thomas pour remorquer la J 
goélette à la (Srosse lie.

navigation en m veil—On s’attend à ce 
que le vaisseau de M. Sewell, la Northern 
Light. commencera ses voyages sur notre 
lleuve vers le commencement de décem­
bre. Dans une dizaine de jours il sera 
complété, et ses engins seront prêts vers 
le milieu du mois prochain. Comme on 
le sait, ce steamer est construit expres­
sément pour naviguer l’hiver.

—Quelle est la condition essentielle 
de succès de n’importe quelle entreprise 
financière ?

Avant tout, une connaissance parfaite 
«le la nature des alfaitcs que l’cn entre­
prend, avec. tonies ses difficultés et ses 
détails.

Dos Directeurs de la compagnie Stada- 
co/m, Compagnie d’assurance contre l’in 
cendio No. ‘20 rue St. Pierre Québec, par 
leur connaissance pratique de la locacité 
dans laquelle ils prennent et couvrent 
des lisquo d’assurance donnent à la Com­
pagnie qu’ils représentent, celte condi­
tion essentielle de succès dérivée de leur 
expérience de la localité où ils opèrent

sténographie.'—Nous apprenons que 
M. Paul \\ iallard et M. Ernest Myrand, 
du (unndicn, viennent d’être accrédités 
pm* le Gouvernement auprès de nos 
Cours de Justice, comme sténographes 
français.

v.m dnkuil.—Lundi soil*, le 2J courant, 
des voleurs sont parvenus a s’introduire 
dans le presbytère de M. T. Brassard, 
r,Jié de Vaudreuil, en passant par la 
« ave, et ont enlevé S 500, enfermées dans 
on tiroir d’une commote placée dans une 
chambre siluéo au second étage. On 
soupçonne fortement d’être l’auteur de 
ce vol, un nommé Suchercau, condamné, 
évadé du pénitencier do St. Vincent de 
i;*ml, et pour la capture duquel 850 de 
récompense est offerte.

ST. JEAN d’i II NEUVILLE.—UlIO lliaisOI! 
on voie de construction et appartenant à 
M- King, et située sur la rue Richelieu, 
s est écroulée mercredi, à trois heures de 
1 après-midi par suite du défaut desolidilù 
dos fondations. Une douzaine d’hommes 
travaillaient alors a la bAtisso ; trois ont 
nié blessés, l’un très grièvement ; mais 
on espère que leurs blessures n’anront 
pas do suites fatales.

assaut iianiiank.—Mercredi, vers deux 
heures p. m., la police a été appelée pour 
relablir l’ordre clans le domicile de Tho­
mas Bowen, rue St. Martin. Il faisait la 
noce depuis huit jours,- et terminait sa 
•cio en brisant des meubles de ménage. 
Gomme il n’y avait plus do pain dans la 
huche, Bowen avait volé deux poules 
chez un de ses voisins, M. McNally, lai 
hcr. Madame Bowen avait été si inal- 
baitéo qu’elle refusa d’en faire un pot- 
;,u leu. Son mari s’en chargea, et lorsque 
•a police ouïra dans la maison, elle trou­
va les deux poules qui cuisaient dans un 
chaudron avec toutes leurs plumes.

Bowon avait assailli sa femme de la 
manière la plus brutale ; il l’avait ter­
rassée cl lui avait passé les trois bran

clics d’une fourchette dans les fosses 
nasales. Sa colère n’était pas encore 
assouvie, il s’arma ensuite d’un couteau 
de table et voulut .lui couper la gorge, 
mais il fut arrêté par ses enfants qui lui 
enlevèrent le couteau des mains. La 
pauvre femme s’était alor* échappée et 
avait appelé la police.

Bowen a subi sou procès hier matin 
devant le Recorder, qui l’a condamné à 
deux mois d’emprisonnement aux tra­
vaux forcés.—(Minerve j

LE N KG NE DES EXTRAS VA REVIVRE.—Voi- 
ci une dépêche très intéressante mais 
non pas très importante. Malgré tout 
ce qu’elle contient, il n’y a pas, croyons- 
nous, matière a s’alarmer ; mais, enfin on 
y lit ce qui suit : *

Boston, Mass., 27 octobre.—Le Ilcralcl 
de St. Alban annonce, dans un télé­
gramme spécial, que des préparatifs se­
crets se poursuivent dans le Vermont du 
nord pour une nouvelle invasion du ca­
nada par les Dénions, qui aurait lieu cet 
automne ou le printemps prochain, de 
lionne heure.

Allons ! serions-nous destinés à enten­
dre de nouveau crier par nos rues : Ex­
tras dr C Evènement du Journal de Québec 
fraîchement descendus de Montréal hier 
soir, contenant les nouvelles de 300,000 
feniens de tués, etc., etc., yinque deux sous, 
c'est pus cher. Il y avait vraiment plai­
sir A voir alors avec quel zèle ces petits

ques-

Okjicu.ïliit.—Cocoa de Epps.—Agréable ei ré­
confortant.—44 Par une connaissance approfondie 
des lois naturelles qui régissent les operation des 
la digestion et do la nutrition et par une soi­
gneuse application de magnifiques propriétés du 
Cocoa bien choisi, M. Epps a pourvu nos table- 
ù déjeuner d’un breuvage délicatement savoureux 
qui peut nous épargner plusieurs comptes de 
médecins.

C’est par Je prudent*usage, de tels régimes de 
nourriture, qu’on peut graduellement rétablir une 
constitution mauvaise au point de la mettre en 
état de résister à toutes sortes do maladies. Des 
centaines do maladies nous environnent suns 
cosse, prêtes à nous attaquer parie point le plus 
faible do notre santé. Nous éviterons plus d’une 
atteinte do maux, en ayant soin de bien entrete­
nir la pureté du sang et do soigner notre consti- 
tuton.—Civil Service Gazelle.

Chaque pauuet porto l’inscription: “JAMES 
EPPS à Cio., Homœopatliiques Chimistes, 48, rue 
TJiroadneedlo, et 170, Piccadilly, Londres

ISiiIlctin Coninit rvial.

Assemblée Générale
Des Membres de la Société Charitable 

des Dames Catholiques de Québec.
T’ASSEMBLÉE GKNEHALK ANNUELLE «les 
L membres do la Société Charitable des Dames 

Catholiques de Québec sc tiendra lundi, le Chine 
JOUlt DE NOVEMBRE PROCHAIN, A DEUX 
HEURES P. M , dans la chapelle St. Louis, 
dans lu Basilique do Québec, pour procéder à 
l’élection des olïiciercs pour 1877.

Par ordre,
JOSEPHINE H. IIARDIP,

Secrétaire.
Québec, 30 Octobre 1876—If, 127

bambins, porteurs des extras en q 
lion, s’acquittaient de leur devoir,

• . V % • I • . 9 I .. «

Le montant perçu des Douanes dans le Port de 
Québec, le 27 et 28 du courant, est «le $3,102.23.

MARCHÉ MONÉTAIRE,
New-York, 80 Octobre, 12 heures I*. M. 

Ou, n
Echange Sterling, 8i 
(Sreenhacks, 90 ù

E. C. Bah now, 
Courtier,

Vis-à-vis le Bureau île Poste

191 PORT ATI OX H.

27 octobre—Par la goélette Sic Anne de Jieau- 
au mont, McNeil, du Labrador—107 quarts do lia- 

rengs. 8 do d’huile, 21 do do saumon, 2 quarts 
d’eau de vie, h Turgeon et Cor ri veau.

point do débiter, dans leur naïveté, des
phrases a faire sécher nos rues, ce qui . . . ............ — —• ••—•.
était très commode et peu dispendieux. .ar a, ,arî,l,.° Chevalier, de La Polio—

1 1 341 quarts de harengs, oo «io de morue à Hunt,
dérailleurs.—Le train du Central rail- Brock et cie.

27 octobre—Par ie SS Circassian, Wylie, deroule parti de Jersey City à 5 heures -7 octobre—Par ie SS Circassian, Wylie, de 
du soir, avant-hier, a déraillé à 7 heures 3,7 -°tS « ",efc,,andi“* Çhinie 
.) minutes près de l<t station d h voua. La , cio. 4 ballots de marchandises à P Carneau

blement endommagé.fA - . . , , ! 225 quarts d’iiuitres à Leclerc et Lelcllicr. 50
Deux personnes au moins ont été tuees i d0 à J Pinsonneault. 50 do à J Lepage. 50 do
• | • *|1 1 ( * * I 1 * | V • I t . f • . .. - - - - _ _  i O

^ ’ IV/ Il " " I I II üvil II vii II I

raide, un aiguilleur, William Reilly, et) à A Fraser et cie. 
un voyageur nommé Nat Domick, de î,ïos Eo°ncy. 3 barils 
Dunellen. I’11 autre voyageur était inan- irestc ,,e la ca,’ga,son l

. * 1 ta .. m* -

19 do à C Eaton. IG do a 
de poisson à E Flynn—Le 

pour Montréal,

quant, tué probablement et enfoui sous 
les débris des wagons de fumeurs.

L’aiguilleur William Flynn a été griè­
vement blessé, ainsi que les voyageurs 
dont suivent les noms :

PAR LE GUARD TRONC.

27 octobre—28 quarts d’acier a Chinic, Beau­
det cl cie.—21 houcauts de tabac à la banque 

« .i-jn; .t a \r | . . _» rp • Nationale. 13 do ù N iurcotle. 1.10 quarts de\ • „ ,.(Vi .,. V a Vi L.,?. ! ° "?,! ,T7 ! I,!r:î.i «l l char «le.llour à Demers
suait d et cie. 

75 caisses

------- »— 7 -- —. --------- 7 7---------_— ni m u i.oiirnm »>i rin i cnai (;e a
nej CL, ae Somerville î Appleby, (le Du- et Dion. I,000 paniers de lard à Renan 
nellen, qui a eu une jambe cassée. 4 quarts de verrerie à Renaud et cie. 7i

Enfin trois dames qui étaient dans le de thé à Whitehead et Turner.
troisième wagon en ont été extraites par I 
les portières, au prix de grandes difUcul- j 
tés, et ont reçu toutes trois de doulou- ; 
reuses incisions, faites par des éclats de 
verre.

Ce déraillement désastreux 11’a pas été ! 
accidentel. 11 a été occasionné par le j 
déplacement d’uu rail mobile, déplace­
ment opéré avec intention, car un mor­
ceau de bois retenait le rail dans sa 
fausse position. Un train était passé 95 
minutes avant, à 0 heures 10 minutes. 
L’acte criminel a donc été accompli dans 
l’intervalle entre cette heure et 7 heures 
5 minutes. Il est à souhaiter que son 
auteur soit découvert, mais il ne le sera , 
probablement pas, les dérailleurs pre­
nant toujours de grandes précautions 
pour rester ignorés.

Annonces Nouvelles.
WnU; par encan.
Lu maison Renaud A ( lit*.
L«* code d«» Procédure pai le juge II. E. Tasche­

reau.
Ba/ar Annuel.—Joséphine H Ibmlif.
Assemblée (iénérale.—«lo.

B alsepareille
tU OR. CHARKIN8

PAR ENCAN
SERONT VENDUS AU

PRESBYTERE de TR01S-PIST0LES
Le Sept Novembre Prochain,

mOUS les liions appartenant à la succession «lo 
1 feu MESSIRE J.-Btb GAGNON, savoir: 
cheval et voitures d’hiver et d’été, vaches et 
norcs gras, farine et grains de toute sorte, ameu­
blement du p-esbytère, lits, lingerie, biblio­
thèque, une belle maison à deux étages avec 
grange «H étable, tout près de l’église. 

Trois-Pistoles, 20 Octobre 187G.
• Par ordre,

l‘KS ExECUTFIIIS TESTAMENTAIRES.
Québec, 30 Octobre 1S7G—3f. 12 i

fcUERIT
SYPHILIS,

iCROFULUS, 

; F.U-YGLA&E,

POUR LE SANG.
1 n Kxtcaît i!.\in;vr..N r 

t «im 1»::
SALEE PAREILLE 

ni:
Jcœaique P.cuge

1:7 m:
N<»MÏMC HO lïlDIN

I.’c-juu'c nous iuuii«|Ue 
ici pour th.nr.cr plus »io 
ln:*oipnn«os on faveur do 
••ette rramlu îuédccinc. 
K-t-ce qu’un roulccrliHent 

L’L LA'c’1'!*.l',,dî|,,t. ‘l’un médecin • niinent et bien connu te! 
•me le 1 »r. iies.-ey, do 
Montréal, n’e?t pes sufii- 
*:ir.t pour établir six .««pé­
ril ri(é sur toutes les nom - 

il retires mixtures appelées 
iPurifcntour du Saur 

ELARGtSCC.YENÏ ' ff°ru*< par les J)ri cui: :* ‘*
et autres V
T. STATTOX. Fer.

Mor.frfitJ, 1er Uév.. U*. •
J ,!c 1 o puisque recorder 
la. r»”i le de laquelle la 
4?nls« î rcilîo du Dr.CImn- 
niiur’e? : i réparte, comme 
ni.0 de:. :i:u Heures eom- 
binaisons possibles pour 
constituer un ren t é.e efli- 
caco pour la iu:tri>on des* 
impuni,'* tilt miner. Ü’a prés 
l'expérience quo j’ai l'ait© 
déco remède, je puisccr- 
tifer de ra prnndo valeur 
dans lo traitement do tou­
tes les affections de Scro- 
l’ulcs et Cachectiques, tel­
les qro Maladies (llnn- 
dulture, et un praml nom- 
hro de Maladies do la 
Pcuu.rr.o véritnblo pré-

l'UHQgO

» OUÏES LES
• U.i-w »
IT A F. 

VMTLT.e,

DU FOIE LT I E 
LA HAÏT.

AfFECTICNS
RHUMATIS­

MALES.

MALACÎLo
DES

ROGNONS 
DE LA 

VESSIE 
ET

L’ES ORGANES 
URINAIRES,

DIRIGÉE PAR

KD. DOLBKC,
SOLLICITE respect uous« mi ont du public une 

visite à lour spacieux établissement, No. 24 
du la rue St. Paid. Les visiteurs trouveront là

des
Services à Diner depuis S12 à St00.
Services à Dessert depuis $8 à $50.
Services à Déjeuner depuis $4 à $30. 
Services à Toilette depuis $2.50 à $25.

Verreries de toutes sortes, et surtout un assor­
timent magnifique de Plaqué en Argent tels
que :

Pots à l’Eau, Corbeilles,ïluiliors. Vases 
• le toutes espèces,T)bjets de 

Luxe élu., etc.,
Importés «h* lu célèbre maison Meriden :

—AUSSI —
3,000 boites do Vitres à des prix «pii délient 

loti le corn pétition.
ItKXAUI» cl CIK..

24, Rue St. Paul
Québec, 30 Octobre 187G. ------ 3 niai 76-C.S9

.....................  1,E ........................................................................................................

Code de Procedure
l'ar le Juge JI. K. TiiKeliereuii.

'para tion pour l’urago 
général comme Purificn- 
/* vr du Soup ; je no lui con- 

u’égJ
• i''-, • • - - — -

• irrrrrcrucr i<** plusieurs • ^LLLbl.Lt.LL t.jncî, |.récici

|nai.« pas <rcgnl; il ren- 
jl'crme toutes les vertus 
l|Kihsil)le.s de Salsepareille 
‘ ‘ ' ‘ autres mtdc-

utfO?, avec lo 
Jpouvoir extraordinaire 
jaltcratifdu Double Iodidem 
et aucun remède peut être 
'plus hautement recom­
mandé comme sûr, certain 
.et elUcnoo.ot jo suis con- 
,vaincu qu'un tel remède 
r our l'image ©u général vu 
[romplacer toutes les pré­
parations sans valeur de 
inos jours. tc *a un grand 
bien pour l'humanité souf­
frante, et son usage sera 
couronné des résultats les 
'plus satisfaisants* Il est 
[d’un© grand© valeur i»our 
les iKirsmincs qui ont besoin 
d’un avis médical, cl jo r.c 
douto pas qu’il devienne 
'populaire dans lu profes­
sion médical© dans tout K* 
pays.

\ otro respectueux.
\\\ K. UKSSEY, M.l>. 

tS, Carré du Üenver Hall
NoTI .- l.a UnIUpareille du Dr. Chnnning est 

mi»c* dans-des grandes bouteilles avec lo nom 
HUitllé dans lo verre, et le prix en détail est 
.t.1.00 par boutcillo ou six bouteilles pour $5.dU. 
Vendu partons les Droguistes en général, et la 
plupart des magasins do campagne. Soyer, cer­
tain do demander lu .Snlscpnreille du Dr. Chnn- 
ninjr, ot n’en prenez point d’autre. Si vous no 
pouvez l’avoir dans votre localité, adressez aux 
Agents Généraux.

Perry Davis & Fils & Lawrence
377 Ewe St. Paul, Montreal.

CATARRHE
ET

TOUTES
LES

MALADIES
RESULTANT

D’UNE
CONDITION

IMPURE
ET

DEPRAVEE
DU

SANG.

: $5.00

En vente au bureau du Journal de 
Québec.

Québec, 30 Octobre 187G—!f. 115

Bazar Annuel
De la Société Charitable des Dûmes Catho­

liques de Québec, sous le Patronage de 
MADAME CA DON.

1* E public est respectueuse mont informé que 
j le Bazar Annuel de la Société Charitable des 
Dames Catholiques de Québec, s’ouvrira lundi, 

le Mémo JOUR DE DECEMBRE PROCHAIN, 
dans la grande salle do l’hôtel Clarendon, rue 
Ste. Anne et so continuera les jours suivants.

Le produit do ce bazar sera employé comme 
par le passé pour venir en nirlo aux Révérendes 
Sœurs de la Charité qui ont sous leurs soins GO 
vieilles foin mes infirmes et au-delà de IGO orphe­
lins et orphelines.

Les personnes charitables qui désirent contri­
buer à la bonne rouvre, sont priées d’envoyer 
leurs allots aux dames dont les noms suivent :
Mad. U. Bnlzaretti, Mail. L. A. Boisvert,

44 H. Bolduc, 44 G. W. Golfer,
“ l\ DcBlois, 44 C. Peters,
44 J. Thos. Tourangeau 44 P.Tourangeau.
Mesdamos L. A. Cannon, Dr. C. K. Lemieux, 

Dr. O. Robitaillo et Jos. Tourangeau tiendront 
la table do rafraîchissements.

Par ordre,
JOSEPHINE H. HARDI F,

Secrétaire.
Québec, 30 Octobre 1870—Jf. I2G

Avis Public
EÎ ST par lo présent donné qn’uno demande sera 

faite à la Législature do la Provinco do Que­
bec, à la prochaine Session, pour ht passation 

d’un A cto pour séparer le premier rang de la 
paroisse St. Michel des autres concessions pour 
les fins municipales.

P. FORGUKS.
Québec, 10 Octobre 1870—tf. 120

LIBRAIRIE ! !
Immense Assortiment

— hrnnnne.nl reçu à la Librairie de—

40, lîuc St. Pierre, Basse-Ville.

PAPIERS ET ENVELOPPES de toutes sortes.
LIVRES DtECOLESde tous les auteurs, Fran­

çais et Anglais, comprenant la nouvelle SERIE 
des LIVRES DE LECTURE par N. MONTPE- 
TJT.

LIVRES de COMPTES, REGISTRES, etc., en 
grande quantité, Tables d’intérêt (Matte), Tables 
de Balances (Waggoner).

ENCRIERS EN VER COUPE, Crystal, avec 
plateaux des patrons les plus nouveaux, EN­
CRIERS MAGIQUES, Etc.

Articles de Bureaux, en grande variété.
LIVRES DE PRIERES de tous genres.
Chapelets, Montures en Argent, Etc., grand 

assortiment.
—AUSSI—

Une grande variété de TABLIERS pour Ciil L- 
LES de SALONS, dill’érontes nuances.

fj^JSscotnpte libéral accordé pour le 
gros.

I. P. DÉRY, 
Libraire,

40, Rue St. Pierre, Basse Ville
Québec, 25 Octobre IS7G. 944

CANADA, )
Vovince de Québec, L COUR SUPÉRIEURE.
)istrict de lira tire J

I
Dislrii

DAME CAROLINE LÉOCAÜIE VENNER, de 
la paroisse de St. Anselme, épouse de AN­
SELME HYPO LITE LA ROCHELLE, de la 
dite paroisse de St. Anselme et duement 
autorisée à ester eu justice contre son dit 
époux dans une action en séparation de 
biens, Demuintéressé,

vs
ANSELME IIY PO LITE LAROCHELLE, de h 

paroisse St. Anselme, mécanicien, Défen­
deur.

AVIS est par le présent donné que la deman­
deresse ci-haut nommée a porté devant cette 

Cour, contre le défendeur, une action en sépara­
tion de biens.

St. Joseph. Beauce, 20 Octobre IS7G.
(Signé), JOS. G. BOSSÉ, 

Proc, «le la Demanderesse. 
Québec, 23 Octobre 1870—Im 12*2

La Sensitive.
CtlIARMANTK valse de salon, brillante et peu 

I difficile.
1 1 ix ............... ......... 10 cent m3.

Publiée «*t à vendre par 
♦ A. LA VIGNE,

Editeur de musique,
25, Rue St. Jean.

[ Bampie d’Epargnes] 
Québec, 25 .S«*pl**iubie IS7G. 5

T K CORRESPONDANT spécial du 44 TIMES ” 
|j DE LONDRES dit quïl serait difficile de trou­

ver une preuve plus brillante de la grande manière 
dont les américains font les choses que celle que 
nous fournit 44 LA BATISSE DES JOURNAUX 
AU CENTENAIRE,” sur les terrains de l'exhi­
bition. Là, vous pouvez voir quelques-uns,«ou, 
si vous l’aimez mieux, la collection entière des 
S, 129 journaux publiés régulièrement dans les 
Etats-Unis, et cela d’une manière gratuite. Non- 
seulement on vous accorde la faveur de les voir, 
mais on vous invite, bien plus, on vous demande 
comme faveur d’entrer dans la bâtisse et de 
demander le journal qui vous filait, n’importe 
lequel. Sans parler de ses attraits littéraires, 
c’est un appartement aussi bien tempéré, aussi 
agréable que puisse désirer un visiteur de l’Ex­
hibition. qui sent le besoin de se reposer. Ce 
qui l’étonne sans doute d'abord, c’est de trouver 
là parmi 8.000 journaux, dont quelques-uns sont 
des feuilles si volumineuses et si puissantes, 
comme par exemple le New-York Herald, jusqu’au 
petit journal, humble et bien-aimée feuille de sa 
contrée, située des milliers de milles au-delà des 
Montagnes Rocheuses. Mais l’arrangement est 
si simple, qu’en consultant lo catalogue, et même 
sans son aide, le visiteur met la main de suite 
sur lo journal qu’il désire. Ces journaux sont 
casés sur des tablettes par ordre* alphabétique 
suivant les noms des états, territoires, villes 
auxquels ils appai tiennent. Lo nom de chaque 
journal est également écrit sur les tablettes. Les 
propriétaires de la bâtisse dos journaux du Cen­
tenaire, sont des agents d’annonce, le plus grand 
établissement en ce genre, dans toute l’Amé­
rique. Ce sont MM. G. P. Rowell \ Cie., de 
New-York. L’entreprise coûtera à ces deux 
messieurs réunis, environ $20,000, ou £4,000 y 
compris la bâtisse et les dépenses do l’entretien, 
pour six mois. Los huit mille et au-delà journaux 
américains sont reconnus, par la même autorité, 
excéder en nombre sur tout ce que les autres 
nations de la terre ont publié de journaux.

Québec, t5 Septembre I87G. K

i
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1876 -1876.
J. Hamel et Frcres,

r>8, lïUÉ SOUS-LE-FORT.
LAINAGES:

Flanelle fantaisie,
Flanelle Rougo,

Flanelle Blanche,
Flanelle Grise,

Flanelle Bleue,
Carnots dérouleur, 

Nuages Nouveauté,
Châles do Laine,

Foulards,
Mitaines do Laine,

Crémones.
—AUSSI —

Un assortiment completjlo Gilets et Frocs de 
Laine tricotée pour Dames et Messieurs, bas do 
Loi no manufactures Anglaises et Canadiennes.

Conditions faciles : Escompte au comptant.
JOSEPH HAMEL <ü FRÈRES 

No. 58, Ruo Sous*le*Fort.
Québec, 23 Octobre 1876.------1er wai-70c. 2

i *S • ; -J
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Grande Loterie du Sacré-Cœur.
CETTE Loterie destinée à venir en aide à trois grandes œuvres catholiques : io Carmel, 1 •• ( •• 

Commercial des Frères des Ecoles Chrétiennes et l’Eglise de lTmmnculée Conce 11 :(• 
hautement approuvée par Sa Grandeur Mgr. l’Evêque de Montréal.

Elle est sous lo patronage de l’Hon. Juge Coursol, Président du Comité du Sacré-Cœur, d« s 
Honorables J. A. Chapleau et Gédéon Ouimet, de L. A. Jetté, M. P. P., A. IL Hubeit, Protono­
taire, C. A. Leblanc, Shérif, E. H. Trudel, M. Ü., M. P. Ryan,0. J. Devlin, Alfred Larocque, sr , 
C. ltodicr, Pierre I/Espérance et de Michel Stewart, Ecrs., et sous la surveillance des membns 
de trois comités.

VALEUR I>E LA TA/TER1E.
t Bourse en Or «le....................................................................................................... $10,000 00
f do do
1 do do
1 do do
5 do do
5 do do

25 do do
500 lots a bâtir, \aleur m oy en ne.... ••••••«• ••*•••...... ••••*.................... ••••*,

50 chasubles Je toutes les* couleurs, plusieurs en drap d’or.........................

»••••• •••••• •••••••« »•••••••« »••••••••••••• •••••• • •••••••• • • • • *

00000900* 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 00 000000000 000 0 0000 00 0 00090 000 0 0 0 0

000000000 090990009 000090000 000000009 00990090909009090000909 

900999 999999 099009 090900 099 099990 990009 009900909 999990090 •< 

>9000

000000009 000000

• 000 00 0 0 1

• 00 0 0 0 0 0 0 00

000000000 0 0 0 0 00 •« »•#••• ••••••••• ••••••••• 000000000 0990000004

099900 »••••• •••••• •••••• ••••• >•••• ••••••« »••••• •••••••••••

20 ciboires, do do
42 calices, do do
8 encensoirs. do do

12 ostensoirs, • do do
12 paires de bui•elles do do
12 garnitures d’ autel do do

290 objets cio do
1000 do do do
2000 do do do

1 bénitier (lo do

Total

> • • • •••••• ••••••••• •••••# « •••••! ••••••••••«
» • • • •••••••••• 9999990090 *0909999 *90099999

000090 000000 f 0 0 0 0 0 4 •000* 000000 000000

000990000

• 0 0 0 0 0 0 0

»••••••*• •«

•••••• 04 • 0 0 09 *•••<

• •••••••a 0090 0 9 0 00 900000 9 •

•0990 000009009 *999990 90999004

• ••%•••••••• ••••' • • • • • • 4 *90*99 900999

t 0 9 0 9 9 ••••••••••••••• ••• •••••• ••• ••• •••••• ••• • ••

,$10,000 00 $ 10,000 Ou
. 2.000 00 2,000 00

1,000 00 1,000 00
500 00 500 00

, 100 00 500 00
, 50 00 250 00

10 00 250 00
500 00 250,000 Of)

2'» 00 1,000 00
20 00 400 00
18 00 750 00
6 00 48 00

32 00 432 00
G 00 72 00

30 00 300 00
3 00 870 00

, 2 00 2,000 09
. 1 00 2,000 00
• 4 (,0 4 00

• $272,782 00
Toutes les plus sages précautions ont été prises pour que cette loterie s'effectue avec la plus 

stricte honnêteté, le comité de Direction est composé i’un Prêtre, du Visiteur Provincial des frères 
des Ecoles Chrétiennes et de plusieurs citoyens d’une loyauté parfaite qui président à tontes les 
affaires de la Loterie et le Directeur Gérant a fourni un cautionnement considérable.

Le public sera tenu au courant de la marche de cette immense entreprise, par la voie des 
ou maux.

Les billets sont en vente au bureau du Directeur-Gérant.
Le onzième billet est donné à celui qui en achète ou en vend dix.
Tout billet qui ne porto pas les signatures de F. X. Lanthier, Ecr, Président du Comité de 

Direction ; Benjamin Clément, Ecr., Secrétaire-Trésorier du bureau de Direction et de F. X.Cochue, 
Ecr., Directeur Gérant ainsi que le cachet de la Loterie du Sacré-Cœur est une contrefaçon et les 
porteurs des billets contrefaits seront sévèrement punis.

Prix du Billet................................................  $1 00
Toute communication par la malle devra être adressée franc de port au Directeur Gérant :
Le lieu et le jour du tirage seront annoncés dans le mois de Janvier prochain.

F. X. CÜCHUE,
No. 25G, rue Notre-Dame, Montréal.

Québec, 1er septembre 187G. 99

TÉMOIGNAGE DES MEDECINS 0iN lVAlJRA pu s DE CHEVEUX G K JS
EN FAVEUR DU

Tin de Quinine

Devins & Bolton.
Nous avons soumis notre préparation aux 

médecins soussignés, qui l’ont examinée avec 
soin, l’ont prescrite et maintenant nous font 
l’honneur de nous prêter leurs noms approuvant 
et recommandant fortement le VIN DE QUI­
NINE de DEVINS et BOLTON, dans tous les 
cas où ce tonique peut être employé.
Docteurs Trudel, Peltier, Rottot,* Major, Koll- 

mver, Painchaud, Brosscau, J. \V. Mount, Ri­
card, Ed. Mount, Robillard, PeiTigo, Leprohon, 
AUoway, Coderre, Beaudry, L. A. K. Desjar­
dins, Thompson, Turgeon,* Duhamel, Plante, 
Dagenais, Desmarteau, Webb.
Le Vin de Quinine de Devins et Bolton doit 

être administré aux enfants délicats, aux dames 
qui relèvent de couches, aux convalescents et 
aux vieillards affaiblis par l’âge ou la maladie.

H(‘HoviitcnrParisicii do
LUBIN.

Article ileToilette indispensable pour 
la Jeunesse Perpétuelle des 

Cheveux.

Otte excellente préparation ramène les che­
veux a leur couleur naturelle et en conserve la 
beauté ; entretient la fête propre et fraîche ; 
donne aux cheveux un lustre et un parfum très- 
agréables : empêche et détruit les pellicules; ne 
gâte pas la peau ni la coifiure la plus délicate ; 
arrête certainement les cheveux de tomber dans 
peu de jours, et donne une satisfaction complète 
a tous ceux qui s’en servent, étant moins chère 
que toute autre préparation de ce genre, car par 
son usage on peu t se dispenser d’huile ou de 
pommade.

En vente chez tous les pharmaciens en grandes 
bouteilles de 50 cents, ou six bouteilles pour 
î>2.50.
Laboratoire, 17, rue Vivienne, Paris.

A vendre à Québec chez Ed. Giroux \ Frère 
John E. Burke, pharmaciens.

Québec, 5 Juin 1S7G.—Cm. 19

précaution.—Assurez-vous que vous u’aclie- 
tez aucun autre vin que lo Vin de Quinine de 
Devins et Bolton.

A vendre chez tous les pharmaciens et épiciers.
Agence chez John Ross & Cie., Gibb, Laird A- 

Cie., épiciers en gros, G. et C. Hossack, T. Pos­
ton, Arthur Dion, J. B. /. Dubcau, épiciers en 
détail. Ed Giroux A Frère, John E. Burke, plmr 
maciens.

Québec. 5 Juin 1876.—Cm. 18

AVIS

La Italique Nationale,
Québec, 25 Septembre 1875.

LA BANQUE paiera à ses Actionnaires le ou 
après le 2 I)E NOVEMBRE prochain, un di­

vidende semi-annuel de TROIS ET DEMI PAR 
CENT sur le capital versé de la Banque Les 
lix res de transport d actions seront fermés denuis 
le 16 OCTOBRE j usqu’au 2 DE NOVEMBRE 
inclusivement.

Par ordre,
F. VJÏZINA, 

Caissier.
Québec, 25 Septembre 1S7G. l f3

Est par lo présent donné qu’à la prochaine 
session do Ia legislature de Québec, il sera pré­
senté un bill pour autoriser le barreau de Québec 
à admettre ONESIPHORK D. LA BRI K au nom­
bre de ses membres.

Québec, 23 Octobre 1876—Im. 123

AVIS.

Papier a £nvdoppcr.
1 A AAA DAMÉS Papiers nsssortis pour cn« 
IV,UUU II velopper et A PRIX RÉDUITS. 

A vendre par
J. \ W. R Eli),

Rue St. Paul.
• Québec, 29 Septembre 1876. 927

ON A BESOIN

D’UNE JEUNE DEMOISELLE parlant l’an­
glais cl le français pour un magasin do 

MOULINS A COUDRE. Une personne ayant 
de l’expérience dos Moulins A Coudre sera pré­
férée.

L. N. ALLAIRE A CIE..
Ruo St. Pierre et St Jacques, 

Basse-Ville, Québec.
Québec, lG août I87G. 78

A PRETE»,....

Succession de Jean-Baptiste Gagnon.

TOUTES les personnes qui doivent ù la succes­
sion de feu MESSIRE J.-BTK. GAGNON 

•en son vivant curé de Trois-Pistoles, ou qui ont 
des réclamations contre elle, sont priées do paye 
et de filer les dites réclamations aux exécuteurs 
testamentaires soussignés dans le délai D’UN 
MOIS.

Trois-Pistoles, 3 Octobre 1870. .
EDMOND LANG EVIN, Pire..

Rimouski,
P. AUDET, Pire.,

Curé do St. Fabien, 
Exécuteurs Testamentaire* 

Québec, 4 Octobre 1870—tm US

(IJQA AAA SUR PROPRIÉTÉS DE VILLES 
t>üU,UUU OU DE LA CAMPAGNE. 

S’adresser à
LOUIS LESSARD.

Soe.-Trés.
Société de Construction Per- \ 

manento de Québec. j 
Québec, 28 Juillet 1876. 64.

PAPETERIE.
Les soussignés ont en mains un assortiment 

complet de
Papier à écrire,

Enveloppes,
Livres blancs,

Encres,
Plumes,

.Ficelles,
Presses à lettres 

Et autres articles do Librairie qu’ils vendront 
à des prix très-réduits.

J. A W. REID,
Rue St. Paul.

Québec, 18 Octobre 1876. 927

9500
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Touchante hUioire racontée pur !et dos sons inarticulés. n
nn i'V('-(|iit' îiilMsioiiiinirc pre­

sent mi concile.

Un iflïssiomiairo, envoyé par sou 
évéque dans un canton éloigné, pour 
étudier si l'on y pouvait établir un 
prêtre, arriva au terme de sa course 
sans argent et sans moyens de reve­
nir. De son dernier dollar, il avait 
acheté un flacon de vin, afin de pou­
voir dire la messe, ressource suprême 
et unique pour résister aux toi tures 
de l’abandon. En ce lieu vivaient 
des hommes, des européens, et parmi 
eux des Français. 11 les avait salués 
dans la langue de la patrie, et ces 
hommes, parce qu’il était prêtre, ne 
lui avaient pas répondu. 11 s’établit 
sous un arbre, à quelque distance des 
maisons où il ne pouvait espérer un 
abri, et il vécut des semaines entiè­
res, sans pain, de racines inconnues, 
qu’il essayait à tout risque, et de co­
quillages* qu’il mangeait crus, n’ayant 
pas d’ustensile pour les faire cttire : 
mais la dureté persévérante des hom­
mes et la longue impuissance de sa 
prière étaient un plus grand tour­
ment. Parfois, quelque habitant du 
village, passant, lui jetait une injure

C’est ainsi que la croix se plante et 
prend racine, ainsi qu’une Eglise 
germe et sort de terre, ainsi qu'une 
contrée livrée aux ténèbres et aux 
barbaries devient un diocèse. Ainsi 
entrent les bonnes moeurs, les mœurs 
pures, les mœurs pieuses, les écoles, 
les hôpitaux, les études qui élèvent 
et font la force, la gloire et le charme 
de la civilisation, et tels sont les 
hommes qui entreprennent ces choses 
et qui les mènent à bonne lin.

f.w animaux ruminant.*.

Les animaux ruminants, comme 
ceux de l’espèce bovine, n'ont lias de 
dents incisives à la mâchoire supé­
rieure ; elles sont remplacées par un 
cartilage qui leur sert de point d’ap­
pui pour couper grossièrement les 
herbes qu’ils avalent à moitié mâ­
chées ; leur langue, très-rude, sert à 
rassembler les végétaux et à en pren­
dre rapidement une grande quantité 
à la fois. Les aliments se rendent 
d'abord dans une espèce de poche ou 
premier estomac ; là ils commencent 
à fermenter, puis ils reviennent dans
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,, . . . -, . la bouche par petites boules pour être
e. s éloignait. 1 ersonne qui voulut, j mâchés de nouveau et retournent en-
non jias lui serrer la main, mais seu­
lement l’entendre ; pas un vieillard, 
pas un enfant. Un jour, il vit venir 
à lui un jeune homme, grand et beau, 
qui lui dit pour première parole :— 
il En grâce, avez-vous à manger ? ” 
C'était un prêtre envoyé à sa recher­
che par l’évêque. Il était mourant 
de fatigue et de faim, et il n’avait au­
cun moyen ni de l’emmener ni de 
repartir lui-même. A cause de la 
pauvreté de l’évêque et de l'inexpé­
rience du pays, il était venu sans 
ressource. La charité seule avait pu 
le soutenir jusqu’au terme. 11 se 
coucha par terre, implorant un peu 
de nourriture. L’autre lui présenta 
le? coquillages dont il vivait princi­
palement, des moules énormes, hi­
deuses à voir, et dont le seul aspect 
souleva le cœur de l’aflamé. 11 n’y 
put toucher, et son hôte, désolé, en­
trevit dès ce moment que l’infortuné 
mourrait de faim. Ce dentier coup 
l’accabla ; il se sentit vaincu. Feu 
de temps après, les deux missionnai­
res, étendus sous le soleil brillant, 
dévorés de fièvre et de vermine, se 
dirent : — “ Nous mourrons ici. Que 
l’un de nous fasse effort et célèbre 
une dernière messe : il communiera 
et nous bénirons Dieu. ”

C’était le jour de l’Assomption. Ils 
tirèrent au sort pour dire la messe. 
Le sort échut au premier arrivé. Il 
offrit le saint sacrifice pour son frère 
mourant, couché près de l'autel de 
terre, et pour lui-même qui comptait 
aussi mourir. Il dut s’y reprendre à 
vingt fois, désespérant souvent de 
pouvoir achever, et cette véritable 
messe des morts dura près de trois 
heures. Enfin, le moribond put don­
ner la sainte hostie à l'agonisant et 
consommer lui-même le triple sacri­
fice où le prêtre et l’assistant s’immo­
laient eux-mêmes comme la victime, 
et la consolation de ces hommes était 
grande en cet acte suprême de foi et 
d’amour, bien capable de consoler le 
cœur du Fils de Dieu mourant. Le 
martyr expirant regardait avec ten­
dresse son frère martyr défaillant ait 
pied de l’autel ; et celui-ci, voyant la 
candeur et l'âme angélique de ce 
jeune prêtre qui tombait si tranquille 
au début de la carrière, l’offrait et 
s'offrait lui-même comme prix de la 
commune victoire que le Crucifié 
voulait pour eux et qu’à leur tour ils 
voulaient pour lui.

La messe dite, le célébrant se cou­
cha auprès de son compagnon, et ils 
attendirent la mort. Elle ne tarda 
point. Dans la nuit, le jeune prêtre 
mourut. Son dernier soupir effleura 
les lèvres de son frère, qui ne put 
qu’avec effort étendre la main sur sa 
tête en signe de dernière bénédiction 
et de dernier adieu.

Quelques passants se trouvèrent 
là quand vint le jour. Ils virent ce 
cadavre et ce mourant côté à côté. Us 
en donnèrent la nouvelle au village, 
et ces cœurs durs, comprenant ce qui 
s’était passé, s’amollirent enfin, ou 
plutôt la mort avait vaincu, et Dieu 
déclarait la victoire. Ils vinrent donc 
en grand nombre, apportant de l’eau 
fraiche et des aliments, et le mission­
naire survivant, toujours incapable 
de se mouvoir, sentit enfin une main 
serrer sa main. Ce n’étaient plus les 
mêmes hommes. Là où avait été 
l’autel, ils creusèrent une fosse, ils y 
descendirent le victorieux et beau 
cadavre, et ensuite, portant dans leurs 
bras le malade, ils le soutinrent sur 
le bord de cette fosse pour qu’il pût 
la bénir. Ils firent plus. A sa prière, 
ils coupèrent un grand arbre et en 
firent une croix, et la plantèrent sur 
cette tombe déjà féconde, et ainsi la 
cfoix apparut et prit possession de 
ce nouveau domaine.

Il y a maintenant là une ville, une 
église et des milliers de catholiques, 
aussi dociles à la voix de leur évêque 
que chers à son cœur; et leur évêque 
est le missionnaire d’abord si cruelle­
ment repoussé.— ‘ ‘ Je vais là aussi 
souvent que je le peux, disait-il, en 
achevant son récit ; je parviens à re­
tenir mes larmes, et mon cœur est 
plein d’allégresse dans l’admiration 
des choses de Dieu. Mais quand j’ai 
voulu parler à ce peuple du pied de 
cette croix, je n’ai jamais pu tirer de 
ma poitrine que des mots sans suite

suite dans les autres compartiments 
de l'estomac où la digestion se com­
plète. Comme tout a été admirable­
ment combiné par le Créateur,on doit 
remarquer que non-seulement les 
dents sont différentes chez les ani­
maux qui doivent déchirer et chez 
ceux qui doivent broyer ; l'estomac 
aussi est bien plus compliqué et plus 
développé dans les ruminants ; les in­
dividus de l’espèce bovine, lorsqu’ils 
mangent avec trop d’avidité les plan­
tes qui fermentent facilement, sont 
sujets au gonflement ou météorisa­
tion: afin d’éviter ce danger, avant 
de leur donner à manger, il faut bien 
examiner s'ils n'ont pas le flanc gau­
che gonflé et si le repas précédent est 
complètement passé ; avec une telle 
précaution on évitera presque tou­
jours le danger.

CAPITAL $2,000,000.
Depot au (jüuvcriH'nicn! île lu Puissant* en Debentures Municipal -— §50,000
Risque contre le Feu sur des propriétés de Ville et île la Campagne à

îles taux proportionnés.
Assurance» sur les 5'glîses ci le* Couvents avec leurs contenus, ft «les

taux sîK'eiimx.
(i()Om

LS. Fi. THOMPSON,
Agent, Lé ris.

F. O. PAQUET,
Agent Solliciteur,

A. G. TOURANGEAU, Agent, St. Roeli.
t T. ag. JgAIIOiW, Agent Général.

No. 78, Rue St. Pierre, vis-à-vis la Banque Nationale, Québec.
Qui-bcc, 10 Avril IS7Ü. 3 Mars IS7G.—c.—

NOUVEL ETA.
—DE—

V

Bijouterie
LE Soussigné à Thon ne ur d'informer ses amis et le public en générai qu’il 

vient d'ouvrir un établissement au
Ao. 241, rue S7. Paul, en face du Marche du Palais, et Mo. 108, rue

St. Jean, en dehors,

L assortiment varie et considérable qu’il vient justement «le recevoir et consistant en • 
MONTRES en Or et en Argent.
CHAINES en Or, Argent et Cheveux.
EP1NGLKTTES «le toutes sortes pour Dames et Messieurs.
BRACELETS, COLLIERS, LOQUETS pour Daines.
JONCS unis et craves, Joncs «le toutes sortes.
PEND A XTS-D* ORE ILLES dans les goûts les plus varies.
BOUTONS DE CHEMISES en Or et en Pierre, nouveau genre.
HORLOGES unies et «le fantaisie, derniers patrons.
Ayant été acheté au comptant lui a valu une diminution «le *20 par cent sur les prix ordinaires, 

ce qui le met en état «le pouvoir l’ollrir au public à «les prix déliant toute compétition.
Le Soussigné tenant établissement depuis «5 ans se croit en état «le pouvoir oifrir au public 

toutes les garanties désirables pom IVxécution de toute ouvrage, soit pour faire ou réj arcr toute 
espèce de CHRONOMETRES, MONTRES. HORLOGES, BIJOUTERIES, ETC.,ETC.

JOSEPH HOWII.
I/O R LOGE Ii ET 11 LO U TIE II.

Québec, 2J août 1S7C. 92

L’ASSURANCE ‘ STADACONA
—ET—

Devant être bientôt Publiée
Une liste renfermant les noms de
SÜ0 ACHETEURS DE PIANOS,

«le Québec et dans le voisinage, «les 
célèbres manufactures de

CHICKEE1NG,
STEINàVAY,

HAINES,
:et AUTRES ; AUSSI

ORGUES DE CABINET
de Masson «V Hamlin, et de Prince et Bell & (Je.

A toujours en main une grande variété des 
instruments ci-dessus décrits et les olTreen vente 
à des conditions faciles de paiement.

Chaque instrument est garanti
TOUR CINQ ANS.

PIANOS ET ORGUES Â LOUER.
R. MORGAN.

No. 28, rue Fabrique. 
Québec, 2l août, î8TG.

Contre le Peu et sur la Yie
■ooo

INCORPORE LE 26
-------------------OOO--------------------

Capital Autorisé - - -
OOO

Dépôt «lu Ctosiveï-£&cs2ic5it

MAI 1874,

- $5,000,000

$100,000.
oou

G27

iP’ U V.
væ» h* -

CHEMIN DE FER
Ltevàs et Kennebec.

BURE U A PRINCIPAL : 20, RUE ST. PIF R RE QUEBEC.
---------ooo---------

BUREAU DES DIRECTE EUR S :

Président.—J. 13. RENAUD, Hcr., Directeur*| JOHN ROSS, Ecr., Président de la Rauque 
«le la Banque Union du Bas-Canada. j Sindacona. •

‘ ‘ ALEX. LEMOINE, Fer., Sec.-Trés, de la Mai­
son de la Trinité «le Québec.

JOHN LA IRD, Ecr.
Géra ni.—G. G. PYKE.
Inspecteur pour la Puissance.—E. ROBY 
O’BRIEN
S«*cri* lairo.—CRAWFORD LINDSAY.

Vice-Président.—Hon. J. SHARPLKS, Direc­
teur.de la Banque Union «lu Bas-Canada.

Hon. K. CH IN IC, Président delà Banque Na­
tionale.

C. TETU, Directeur «le la Banque Nationale. 
JAMES G. ROSS, Ecr., Président de la Ban­

que «le Québec.
’ P. E. CASGRAIN. Ecr., M. P.

Des bureaux locaux sont établis dans louic la Puissance.
Les polices d’Assurance contre le leu et sur la vie sont émises des taux 

modérés
Québec, 10 Janvier 1870. 0*0

Le et après le 1er Octobre, et jusqu’à avis con­
traire, les trains marcheront comme suit:

La malle et le train mixte partiront de 
Lévis à 4.30 heures P. M., tousles jours (excepté 
les Dimanches- s'arrêtant aux stations intermé­
diaires, et arrivant à .St. Joseph à 7.45 heures P.
M. % _

Pour le retour, laissant St. Joseph a .>.00 heu­
res A, M., ils arriveront à Lévis à 8.00 heures A.
M. , .

Le fret reçu jnqu’â 2.30 heures P. M.. à Qué­
bec, et celui de Lévis reçu jusqu’à 3.30 heures 
p. M., seront expédiés le même soir.

Pour plus amples informations, s’adresser au 
bureau du surintendant, à Lévis, ou au bureau 
des contracteurs. 118, rue St. Pierre, Québec.

W. C. HALL, 
Surintendant.

LAROCHELLE A SCOTT,
Contracteurs,

Québec, 2*2 Septembre 1870.----- 21 av.c.-947

11
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NOUS VENONS DE RECEVOIR
un magnifique choix de

Capot» Uliuffi Sauvage*

CtlNqlieN tic liOtitac.

UaNqiieN de Moutou de INîiho,

Peaux île Iliiflle.

—AUSSI—
Une grande varié}# d'imitations de

LOUTRES,
de CASTOR,

île LOUR MARIN,
■ (VA STR AC A N, Etc.

Eu vente à bon marche au No; 58. 
Hue fSous-lc-Fort, Québec.

JOS. HAMEL & FRERES.
Québec, 11 Octobre 1870.

Fa ri
c a

An Public ! 1
A IT ES usage du VIN DE QUININE DE 

AMPBELL, le grand tonique fortifiant.
GUÉRIRA :

LA DÉBILITÉ GENERALE.
LA PERTE D’APPETIT.
LA LASSITUDE.
LA DIARRHEE.
LA DÉBILITÉ NERVEUSE.
LA FIEVRE AIGUE.
L’INDIGESTION.
LES MALADIES MIASMATIQUE S 
LA DYSPEPSIE.
LES FIEVRES TYPHOÏDES.

A vendre en gros et en detail chez
G ING RAS A; LANGUES,

Epiciers,

J. <fc W REID
1

R UE ST. PAUL, QUEBEC.

AN’Ui'ACTUlIlEliS ,1e I-.WIKH - I'liUTiilî 
j [il pour le lembrisage des maisons ut pour 
; mettre sous les lapis.

PAPIER GOUDRONNE pour les couverlures 
«les maisons.

PAPIER A ENVELOPPER, Gris, Brun, Drabc 
‘ et Manilla, de toute grandeur et «le toute qualité, 
i PAPIER A IMPRIMER, Blanc ol de couleur, 
; «le toute grandeur et de tout qualité. • 
t SACS DE PAPIER fait à la machine pour 
’ groceries, et marchandises sèches, de toute qua­

lité et de toute grandeur.54, Rue du Palais. . T Mt„pc r»r %*T/^ . . .
•AUSSI  LIN R Iî»S BLANCS, pour comptes ou mémoires,

.. I framls ou petits faits a ordre, sous le plus court11 les ,,Aln; 1 1La célèbre “ POUDRE ROYALE ” pour les j J,61ai 1 " ‘
•;n faut s,A les invalides appelée “.l'.OYA \. KOUO,” i , rnT?
préparée par Kenneth, Campbell A* Lie., Montreal ; 11V1.J. U JC 1A1 \j

A vendre par
GING R AS & -LA N G LOIS, 

fri, Rue du Palais.
Québec, 10 Juin I87G. JO

IMPORTATEUR et MARCHANDS
* De papiers à écrire,

d'Enveloppes,
De plumes et

d’Encre.
, , . . ,, . „ r. Enfin de toute sorte de Papeteries,
fabrique de JtvpiCV, Carton, nie. Le tout sera vendu au plus BAS PRIX, soit

r en gros, soit en détail.
D*1-* TAPISSERIES, en gros seulement.

STE. JEANNE DE NEUVILLE, .......................... * w. «m
CJointc «le l*orl*i«îutf. .7 7 ,,-------- --—;------—Voulez-Vous Faire de

l’Argent.
U I voua voulez faire de l’argent allez acheter 
O vos Moulins à Coudre chez L. n. ALLAIRE 
A Cik. Un rabat do 25 PAR C15NT SERA FAIT 
PENDANT UN MORS.

XPS^'N’oubliez pan d'aller acheter 
vos Moulins à Coudre,

' Cl.uz !.. N. A I.UAIHK A Cm.,
Rue St. Pierre.

1 K soussigné a l’honneur d'informer le public 
j qu’il a éiA nommé l’agent de cette Fabri­
que cl qu’il a toujours en mains un assorti­

ment considérable de carton de bois «le diverses' 
qualit« s et d’épaisseur ; du papier enveloppa de 
toutes grandeurs et «le diverses qualités a des 
nrix et à des conditions très-raisonnables.

LÉGER BROUSSEAU. 
Québec, 23 Juin 1870. Mi ^

EXPLICATION fin CATECHISEE

De lu première fliiCstac^
^ l’usage «les Instituteurs, des Institutrices et

IUé|»reitv<‘ «lêgsiiisi 
iîO «abis.

(’O.VIJ’AIÏNJE DE NAVIGATION
Saint* Ijuiii'cnf.

Cire de Gibson,
Iteniède siiretellienee pour Cors

—ET—

La meilleure emplâtre connue pour les Gains
L’onguent I»j plus doux, le plus nhstarsif et 1*5 

plus curatif do 110s jours* pour les plaies, l«»s cre­
vasses aux mains, les clous, panaris, brûlures et 
engelures.

C’est un remède «l’une grande valeur pour 
apaiser les douleurs : c’est aussi un composé 
hautement estimé pour les plaies «les chevaux.

Quant aux cors, ropplication il»; cette cire est 
des plus «loucos comme effet ; elle fait promp- 
temont disparultro la douleur et dessécher Je 
cor, «Iaxis une période «h» jours proportionnés 
au temps depuis lequel il existe.

\v

Preuve Evidente
de A. B. FOSTER, Ex-Sénateur, ,

Waterloo :
Connaissant la valeur de la CIRE DE GIBSON, 

comme remède sûr et ollicaee pour les cors, jo 
puis le recommander comme étant 1«? plus digne 
«le confiance. Jo suis persuadé quo personne 
ne se servira de ce composé sans en éprouver un 
grand soulagement.

II011. A. B. FOSTER.

S7v IjfcL -
. ________________* IJ'iy.v*'’-

bifîiics «lu Ssagnciuiy.
CHANGEMENTS U HEURES.

| USOU’A nouvel avis le vapeur S’V’ / m- 
tl RENCE, laissera le Quai St. André les Mm* 
DLS à 8 heures A. M., pour la BAIE DFSir\î 
HA! HT CHICOUTIMI, «irritant 1 la Itaio Si 
Paul, Les Eboulcments, Malbaie, RivièrO-d,, 
Loup et Tadousnc, aller et retour.

De M. AlcBEAN, marchand do bois,
Montréal :

M’étael accidentellement broyé le doigt entre 
ueux pièces do bois, je no pus fermer l’œil pon­

ant deux nuits, tant ma douleur était grand»*, 
ai me servis alors de Ja CIRE DE GIBSON, et 
aussitôt Ia douleur cessa et je dormis la nuit 
suivante. Cet incomparable onguent avait épuré 
ma plaie on quebpios minutes à mon extrême 
satisfaction.
. Ancu. McBkan.

Pit IA' : 25 cents In boite.
Eu vente. «*n gros et en détail, par tous l«*s 

pharmaciens et «lébilants de médecines «le la 
Puissance.

JOHN LEWIS A CIE..
Quartier Victoria, 

Montréal.
Québec li) Juillet 1870—lan 50

ligne de kamouraska.
L«*s MERCREDIS et SAMEDIS, à 7 heures v 

M le CL VUE partira pour Kamouraska arrêtant 
n Berliner, Ile aux Grues, Cap St. Ignace risL-t 
St. Jean Port-Joli, Rivière-Ouelle et St’ D,*njV 

Pour plus amples informations s’adresser au 
bureau «le la ccuqnigni**, quai St. Atulré.

A. GABOURY,
,, Secrétaire

Quebec, 0 Octobre 1870. ------q mai.3.c

Ëngene Hamel,
AUTISTE-PEINTRE,

Portraits on couleurs à l’huile d’après 
nature.—Portraits au crayon 

d’après photographie.
i»kix très cont in s.

Nn. 303, Rue SI. Jean, hors 1rs Mars, üuchrc 
Quebec. 31 Mars 1870.— 1 an. QüO

Mm.
Sous contrat avec le (jouvernnnen du Canada 

pour le transport des Malles
CANADIENNES ET DES ETATS-UNIS.

1S7U.—Arrangements TETE—187(i.

CtETTE LIGNE se compose des puissants stea- 
I mers en fer de première class*.* suivan ts, bât 
sur l*s Clyde, à double engins.

SARDINIAN...........................V20() U. Dutton, UN R
CIRCASSIAN.........................3400 Lt. Smith. R N R
POLYNESIAN...................... 4200 Copt. R. Rrown.
SA R MA Tl A N......................... 3600 Capt A. Aird.
SCA ND INA VIAN...................3000 Capt. Dardait
PRUSSIAN............................ 3000 Capt J. Ritchie.
MORAVIAN.................... 2050 Capt. J. Graham.
PERUVIAN............................. 3000 Capt. Watts.
CASPIAN.............................. 3200 Capt. Troc h s.
HIBERNIAN........................... 3400 U. Archer, R N II
NOVA SCOTIAN..................8300 Capt. Richardson
AUSTRIAN.............................2700 Capt. ./. Wi/lie.
NESTOR LAN.......................... 2700 Capt. Wallace.
MANITOBAN........................ 3150 Capt. Il mie.
CANADIAN'............................. 2000 Capt. J. Miller.
CORINTHIAN........................2000 Capt. Jas. Scott.
PHOENICIAN....... .•................ 2000 Capt. Menzies
WALDENS IA N..................... 2300 Capt. Stephens.
ACADIAN................................. 1350 Copt. Cahet.
NEWFOUNDLAND............... 1500 Capt. Mijlius.

LES VAPEURS DK LA LIGNE DE LA

MALLE DE LIVERPOOL.
(Partant de LIVERPOOL tous les JEUDIS et 

de QUEBEC chaque SAMEDIS, arrêtant à 
Loch Foyle pour recevoir à boni et débarquer les 
Malles et les Passagers allant en Irlande et en 
Ecosse ou m venant) partiront comme suit :

ffBK

28
'i

11
18

o -,< «

< «

• «

n

MORAVIAN.............. Samedi, U Octobre 1870.
PERUVIAN..............  “ 21 “ “
POLYNESIAN......... •* 28 « *•
SARDINIAN..,.........  “ \ Nov.
CIRCASSIAN .......... “
SA RM ATI A N............
MORAVIAN.............

Prix du Passage de Quebec :
Chambres..................................... S50 $70 $80
Entrepont......................................$25
Intermédiaire............................... $40

LES VAPEURS DE LA

LIGNE DE GLASGOW
Partiront de Glasgow, «.inique MARDI et de 
Québec, le JEUDI. Devront partir do Québec : 

WALDENSIAN, le ou vers l«* 12 Oc'obre. 
PHOENICIAN, “ “ 20 “
WA DD ENS IA N “ •• 2 Novembre.

j E SOUSSIGNÉ, MÉDECIN en retraite, ayant 
IJ providentiellement découvert, durant un voya­
ge dans l’Asie méridionale, un remède végéui 
très-simple guérissant promptement «'t irrévoca­
blement la CONSOMPTION, l’ASTHME, l.-s 
BRONCHITES, la CATARRHE, et toutes h s 
maladies do l’estomac et «les poumons, ».*t aussi 
un remède assuré pour guérir les maladies ne?-, 
veuses. Je dépérissement prématuré du corps, « t 
toutes les souffrances «psi sont la suite des mala­
dies «le nerfs, croit de son d«?voir de les faire 
connaître au public C’est dans ce motif qu'il 
fera parvenir [sans frais de port] ù toute personne 
qui le désirera, la recettô «le préparation, «*t 
toutes informations nécessaires pour s«^ servir 
efllcacement «le ces remèdes providenliell«*uu.'nt 
découverts.

Les personnes qui désirent s<^ prévaloir «*lles- 
mêmes, sans frais, «les bénéfices «le* cette «lécon- 
verte, peuvent 1«* faire «mi mentionnant ce journal, 
et en s’adressant, au retour «le la malle, frais de 
port payés, au

Ili\ Cb a ri cm IV MaiHlialL
33, RUE NIAGARA,

Rii/l'ato, N. Y.
Québec. 5 Auril 1870.— Ian. DG9

À Vendre
| j NE MAISON AVEC HANGAR, situé.* près de U l’église «1«* la Pointe au Tremble.

Les personnes qui désireraient acheter, pour­
ront visiter et juger «l»*s dimensions par «•lk*s- 
inéines.

—AUSSI—
Dans l«* 3ème rang «le la paroisse de la Pointe 

au-Trenibl«\ une terni à bois «lont cinq arpent? 
sont «léfricliés «*t en culture.

S’adresser sur les lieux nu propriétaire,
M. HILAIRE BÉLAND. 

Pointe-au-Tremble, 4 août, 187G.
4 août 187G. " |

CONDITIONS
-DU—

Courrier du Canada.
«l«i rAhouncnieiii :

CANADA—Un anj ......................................$5.00
do «lo | (payable «l’avance).. 4.00
do ................  f Six mois.....................  2.00
do ................ J Trois mois..................  I.ÎÎO

Etats-Unis ü'Aukhiqur'} Un an................. 5.00
do ................. v Six mois...... .... 2.50
«io ............ j 1 lois mois.........  I*«iO

ANGLETERRE.
«lo
«lo »••••••••

Unau........... 20s sU
Six mois....... JO “
Trois mois... O *•

FRANCE...........................v Un an............40 Fran<
«lo ................
«lo .......................

] Un an...........40 Franc?
I Six mois......20 “
j Trois mois...12 “

Taux du Passage de Québec.
« .a n i n o.................................... $(>(). 00
Intermédiaires.................................. 40.00
Entrepont............................................. 25 00

On ne peut retenir «le chambres si on ne paye 
«l’avance.

Il y aura dans chaque navire un médecin expé­
rimenté.

On fera payer deux cheiins slerdng pur bou­
teille â tout** personne se fournissant elliMnômo 
de vins et de liqueurs pour l'ouverture «les bou­
teilles.

Los Malles et l««s Passagers pour Liverpool, 
laisseront lo Quai Napoléon tous les SAMEDIS 
MATIN, à 9 heures precises.

Pour plus amples informations s’adresser h
ALLANS, RA K «V GIE., Agents

Québec, Il Octobre 1870. o.-l

TARIF DES ANNONCES

isreiit» «lçm;ntil«!s.

Los annonces sont insérées aux conditions sut 
vantes, savoir :

Six lignes et au-«!essous........................ 50 cents
Pour chaque insertions subséquente 12} "
Pour les annonces «l’une plus grande étemlue? 

elles seront insérées ^raison «le 10 cents, parlign** 
pour la première insertion, et de 5 cents pour le* 
insertions subséquentes,

RECLAMES :—20 cents la ligne.

Tout ce qui a rapport â la rédaction doit éliv 
a«l rossé h

H. PAMPHILE y ALLEE,
liédacteur-en- Ch et.

Les annonces, lés réclames, les ahonncnK-tiF 

doivent être adressé «4

iicg’er llrousscuu,
!■: D / T K U II- V n OP HI ET A! Il R,

‘I
91.0 • P?r h» poste 91. OSIels.’*

,, , Banque de Québec.
Québf.j!, 2^ Septembre IH7G. • 927

K A HONK AGEN'IS pour von«lro l«i QUAKER 
CLEANER, le meilleur article pour un 

agent. Toutes les fuiriilles on ont besoin.
^ L. N. ALLAIRE «V Cm.
Quebec, 15 Septembre 1870. |()G

d7 «Mïm jLb t~,
AUCIIITISCTU,

Na. G0, Rue, St. Georqe, Fmthniirii St. Jean,
UÜKWKCL

ArcliilcHiirc KeligietiMO, une Hpé- ~ ------- ——-—
«•sain*. ! ÎMPHI.MK ET rUBI.IÉ l’AK

I!' conlimiorn coniiiii! par In passi') h «xêuuu-r à L F G F R, B R O US S F A U < 
son atolmr ,No. «0. H U K ST. HUSTACIIK, I 

loiilns sortas <l’.mvr«f{ii il’Aroliiltuliiri). |,.| : Mtlmr-PropnHam,
AIJTjîljS, CITA fit 15S, OlliNKMKN l'ATION, aie., Nfo J) lino lbmdo H V OnéhoC 
etc., «â des prix très modérés. nL ivut. luuiuc, il. V., hir

Québec, 3 Mai 1870.-—lan fpg»

1UJJÎ RUADE, irAUTE-VlLLK,

<piER.EC.


